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E X C E L S IO R

Souvenírs de Gréce
A A fhénes, au co in  d« la rué de rU niversité 

e t  de la  p lace de la  OonstiluUon, ii y  a une 
étrange batisse, dont la fagade, peinte e'n jaune, 
olTre anx regards des voyageurs un aspect qm  
fait un singuüer contraste avec les m arbres 
n en fs  et les ru ines glorieuses de la  capitale des 
Hellénes.

Tous ies A théniens, étant de lo isir pendant 
une bon ne partie des oiirnées.tiédes ou  ehau- 
des que leur prodigue e soleil orieiitalj passent 
par cet endroit plusieurs fo is  par sem aine. lors- 
qu 'ils vont prendre le frais sous Ies poivriers 
du  boulevard A m élie  ou fa ire  des achats dans 
le quartier com m ergant que traversent Ies rúes 
d ’Herm és et d 'E ole, non sans consentir á quel­
ques stations á la confiserie d ’Iannakis pour y  
déguster une gazzosa  au citrón, ou  bien au sa­
lón  de lecfure de l’hótel de la Grande-Breíaene, 
—  une des plus aim ables potiniéres de 1 Eti-
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rope, —  pour y  apprendre les nouvelles du  jour. 
Ue sorte que le  prem ier passant venu pourrait 
vous apprendre —  m ém e 'si ie poste m ilitaire 
qui veille  anx barriéres de cet ¡m m cuble  ne 
vous le fa isa it deviner —  que cette bálisse sans 
faste contient les bureaux d’un m inistére.

Je m e souviens d’avoir vu sur une petite 
porte, á l’aile gauche de cette m aison  Jaime, un 
papier b lanc, sur lequel ou pouvait lire ces 
deux lignes d 'écriliire, ca lligraph iées en grec ;

J /. fe président du C onseil, élanl trés occu pé, 
prie M .u . les députés de n c  pas ceñ ir lui parler.

Le président du ConseiL, auteiir de cette note 
bréve dont le  lecteur appréciera  eertainem ent 
la  sobre éloquence et la  con cis ión  attique, ii ’était 
autre que M. V enizelos, alors trés occu pé par 
la  secoudo guerre balkanique.

Ferdinand le P élon  avait rom pu  violem m enl, 
par une attaque brusquée, le traifé d ’alliance 
qui l’ unissait á la  Gréce et á la  Serbie. Ce 
prince perfide et bruta! avait donné toute la m e- 
.sure de sa perversité, en considérant com m e un 
« chinun de papier » , selon  la  m éthode germ a- 
n ique du  docteur von  B ethm ann-H ollw eg, Ies 
con vcn fion s  con clu es á Sofia , le 29 avril, le 
Jd m ai, le 15 septem bre 1912, et signées par le 
m inistre G uécholf, par le général X ik iph oroff, 
par le général P ilch eff et par plusieurs autres 
seigneiirs buigares de m oindre im portance.

Süutenu par l ’ unanim ité de l ’op in ion  publi­
que chez les nations civilisée.s, M. V enizelos 
s ’em pressa de prendre toutes les résolutions 
d ictóes par l’ u r ^ n le  nécessité de fa ire  fa ce  á 
l ’agression des B uigares, dé já  en m arche .«ur 
Salonique. 11 se m it au travail, loin  des bavar- 
dages inútiles, et défen du  contre toute indiscré- 
tion par le respect unánim e dont il était e ii- 
touré. Nuit et Jour, avec les offlc iers de la  m is­
sion m ilitaire frangaise, qui étaient ses co lla - 
borateurs im m édiats et assidus, it s’occu p a  de 
l'organisation  de la  victoire. I?e général E ydoiix, 
Jes coluneJs Buusquier, Bordeaux, Tournadre, 
Lépidi, les com m andan ls  Ilom ieu. HerbíHon, 
H üitzapfel, le m édeein prin cipa l .Arnault, l ’ in - 
lendant B oniiier, d’ autres encore, pourraient 
dire l'elTnrt qui fu t fait pour assurer á l ’arrru'e 
grecque Je m aintien ou e renfOrcem ent de ses 
cffectif.s, !a  régularité de son  ravitaillem ent et 
de ses Services sanitaires. N os com patriotes, 
sous r¡n.?piration de M. V enizelos, ont bien 
Iravaillé. J ’ai vu, á Salonique, tandis que 
la tactiqiie- frangaise triom phait sur les- 
eham ps de bataille de M acédoine et conduisait 
l ’ arm ce grecque, par étapes rapides, au delá 
des frontiéres buigares, sur la route de Solía, 
j ’ai vu les con v o is  d’arm es et de m unitions ar- 
river par les voies les plus rapides et se diriger 
.sans retard vers la  ligne de feu , les navires- 
hñpitaux évacuer dans un ordre parfait les 
blessés des ' ’ . >•
intérieure é
lent co lon ei m ir a s , com m andant de p  .
par un des plus brillants lauréats de notre B cole 
des S cien ces Politiques, M. P ériclés .\rgyro- 
pou lo, préfet de Salonique.

C’e»t ainsi que M . V enizelos a créé une tradi­
tion dont le gyuverncm ent d ’Athénes n e  saiirait 
s’éloigner san.s dom m age pour les intéréts de 
la Greee et de tout l ’helténism e. T6t ou tard, 
cette tradition sera reprise. L 'illustre hom m e 
d ’Etat, qui, en quitlant le pouvoir a laissé le 
territoirif d e -sa  palrie a p a n d i de m oitié, n ’est 
pas de ceu x  que l’un décourage. 11 attend. 11 
espéri“. 11 c -t  súr de l ’avenir, parce que la raí- 
son. ‘•clon le m ot de M ontesquieu « ñiiít tou- 
jo u r i  par avoir raison » , Ses espérances sont 
cellos de tous les patrióles hellénes.

En ce m om ent m ém e. á Paris, ies délégué» 
des grandes colon ies helléniques de l ’étranger 
proclam cnt l'un ion  indissolub e qul associe anx 
pcuples libé"ateurs l ’heliéiiism e libére. Cetfe 
m anirestatioii est le début d’ un m ouve-' 
m eiit d ‘énn*ncipafion qui, m algré la  propa­
gande g e m a n iq u c , rendra bientót á la  nation 
grecque tente son iiidépeiidance.

Gastón Descham ps.

Ce que Von dit
En attendant...

U existe á Paris k «c slatue dont la beauté consolé 
un peu de févidcntc et deplorable laideur de tant 
d’autres. C’est ¡a Jeanne d’A rc équestre de Frémiet, 
place des Pyramides. On Pafait redorée il y  a quel­
ques années, et son éclat était devcnu mh peu criard : 
á celte heure les tons se sont adoucts, elle apparaít 
de nouveau comme un des plus nobles monuments 
qui soient ches nous.

Un sculpteur florentin de la honne époque aurait 
été fier de sigiter cclle-la. Un peu plus petite que 
nature, elle grandit d mesure qu’on s’en éloigne. 
Elle est fiere et elle est légére, elle est calme et 
pleine de vie. Elle regarde les grandes tnachines 
qu’on éleva tout prés, aans ces derniércs années, á 
la mémoire d e  Julcs Ferry et de U’aideck-Rousseau, 
et leur fait honte, hélas! La Jeanne ¿"Are de la 
place des Pyramides est l’une des gloires de Paris.

Mais je  voiídrais bien savoir quel est le maleiv- 
contreux crétin qui a cu l’idée bouffonne et cruelle 
de déshonorer en ce moment son piédestal! Alies 
voir sa, ou plutót n’y  alies pas : il y  a de quoi faire 
pleurer!

Vous connaisses ces grands placarás de bois. man­
tés sur deux étais. sur lesquels on calle les affiches 
administratíves el electorales, depuis qu’une loi, 
d'ailleurs bienfaisaiife, a iníerdit qu'on en salisse ¡es 
muraüies de nos édifices publics. C’ est (a  que le fu- 
miste en question a eu i’heureusc idée d'appliquer 
contre la grille du piédestal. D e  la sorte, les gens 
qui viennent du pont Royal par la rite des Ttiiíeries 
peuvent distinguer, du plus loin que leurs yeux peu­
vent voir, ¡"affiche de Poulbot et celle de Steinlen 
pour la Journée <lu Poilu, ei une feuiile de papier 
qui porte ie discours de M. Ribot sur l’ emprunt de 
la Victoire. L e discours de M. Ribot est excellent, 
Taffiche de Steinlen est une trés belle chosc, et je  
n’at nulle envie de médire de celle de Poulbot. Tout 
ceta est trés bon i  regarder —  mais pas aux dé- 
pens de Jeanne d’A rc !

Qu'ott prenne deux balcyeurs el qu’on aille porter 
cc placará oú Ton voudra! E l si Ton tient absolu­
ment d ce que ce soit devant une statue, il n’en man­
que pas que personne ne tient á voir. M éme celte de 
Gambetta, méme celle de Woldeck, méme cclle de 
F erry! Je ne parle pas dn mérite de ces hommes 
d'Etat, qui pour Tinslant n’est Pos en question, mais 
de leurs effigies.

F ierre Mille.

vres de la guerre. II y  avait lá des merveilles qui onl 
été vendues fort cher, et dont le prix aujourd’hui 
contribue á adoucir bien des miséres.

Comme il serait beau d’apprendre un jour que nos 
pliilatélistes franqais ne veulent pas étre en reste 
avec ce beau mouven;ent, et que, par quelque moyen 
élégant, ils ont, eux aussi, soulagé chez nous des in-. ’ 
fortunes de la guerre!

On conte cette channante histoire. Hier, au Pa- 
lais-Bourbon, un député améne ses deux enfants 
pour leur faire visiter !a demeure. Les collégieas ar- 
rivenj dans la salle des séances, vide pour cause de 
congé. L ’un d'eux — a-t-il déjá treize ans? —  avise 
une feuüle de papier, trouve im crayon dans son 
gousset, griffonne qiieíquc chose et épingle le feuillet 
sur rappuie-mains de la tribune.

Le premier député qui montera lá pourra lire avant 
de prendre la parole : «  Taisez-vous! Méfiez- 
\ous! Des oreilles ennemies vous écoutent. »

* * *
Fermissioaiiaire á Paris, un soldat belge entrait, 

l’autre soir, dans un cinéma, payait sa place ct se 
mettait en devoir de déguster le film, lorsque, palpant 
sa poche, ¡1 s’aperqut que, dans I’obscurité, il venait 
de perdre son porte-monnaie. II devait partir le soir 
méme pour le frc«t. Navré, l’ idée lui vint d’aller 
conter sa mésavenjure au directeur du cinema. Ce- 
lui-ci eut une idée soudaine, Sur un morceau de 
vcrre, ¡1 écrivit : «  Un malheureux soldat qui part 
pour le front vient de perdre son porte-monnaie 
dans la salle. On ferait une bonne action en resti- 
tuant l'objet á la caisse. a
. Cinq minutes aprés. il y  avait un entr’acte. La 
foule se pressa aux portes pour sortir. Et tout á coup, 
tandis que s’éloignait un flot de spectateurs, le con- 
tróleur, debout au senil, sentit tomber quelque chose 
snr s « i  soulier.

C ’était la bourse da petit soldat.
* • «

Les événements n’ont qu’á peine troubié les 
réunions hebdomadaires des philatélistcs aux Champs- 
Elysées, derriére Guignol. Ch»que dimanche, on les 
peut voir amiés de leurs loupes ct échangeabt de 
précicux trésors, beaucoup moins grands que le 
creux de la main. La terrible convulsión ’européenne 
aura eertainement pour heureux effet de niodifier 
Ic destín de diverses catégories de timbres et de sti- 
mulcr le marché des collectíonncurs.

Ces amateurs ne sont peut-étre pas absolument 
passionnés par leurs échaiiges qu’iis ne puis-ent ap­
prendre, sans en étre charmés, le dernier geste du 
roi George V . Le monarque a fait le sacrifiee des 
plus belles piéccs de sa coHection au urofit des ceu-

* * *
Le mauvais temps ne cessant plus guére, des fa- 

bricants géniaux ont compris que le parapluie allaif 
devenir, á l'égal du réticule, un de ces objets dont lesi 
éléganfes ne se séparent plus. Aussi vienncnt-üs de ' 
le perfectionner en le dotant d’une sorte d’anse ea 
cuir tressé, iiomméc «  passe-main » , oü sont ména- 
gees deux petites iiiches : l'une pouc la montre; 
l’autre-.. pour la boussole. Ce passe-main ressemble 
singuliérement au bracelet d’identité des poilus. C’est 
sans doute pourquoi il plait aux Parisienues...

* * *
Le journal du front, le Chat pelotant (373 '  d ’ín- 

fanterie) a eu l’idée, dans son numéro du i "  janvier, - 
d’adresser quelques vceux ; 11 souhaite au comman­
dant de la brigade une chute d'étoiles; á tous les 
officiers des cagnas confortables, des cuistots dé- 
brouillards; aux adjudants des chiens de tranchées; 
á tous les soldats la victoire libératrice; á tous Ies 
eníbusqués une cour martiale et la mort; aux civils 
du courage; aux rédacteurs du Chat pelotant de 
l'esprit; á la Franee immortelle un radieux avenir.

»  * *
Yuan Che K ’ai, président de la République ch)* 

noise, sera-t-il empereur? La Chine, I'Europe et le 
monde continuent, devant les troubles dont est agité 
le Yunnan, á se poser cette question.

Lorsque moururent Timpératrice douairiére et soil 
fils, il y a quelques années, Yuan était loin d'aspirer, 
á de si brillantes destinées. Le prince régcnt Ic ren- 
voya, simplement, dans son village natal. Mais le 
personnage était d’importance et le nouveau maitrc 
se crut obligé de «  mettre des formes »  dans la faqon 
qüil avait de ccmgédier un scrviteur de,cette enver- 
gure. II prit done soin de rédigcr un décret enthou- 
siaste oü ¡1 célébrait Ies mérites ilJiroités du proscrit 
et oü il expriniait son immense douleur de le prier, 
d'aller dans sa provinee « pour guérir son rhunia- 
tisme des jambes »,

Quand Yuan Che K'ai lut le décret, il fut bien 
étonné d’apprendre qu’il avait des rhumatismes. II 
partit, et ne se fit pas soigner.

* * *
O í nous sígnale ce trait de bravoure en nous cí- 

tant un nom que nous reg;rettons de ne pouvoir pu- 
blier ;

Prés de T..., nos troupes, d’un irrésisíible élat ,̂ 
viennent de ccmqnértc une crétc de gra'nde impor* 
tance stratégique, lorsqu’un sapeur s'élance, haletant 
vers le jeune officier qui vciile á l’organiáation dil 
terrain :

—  V ite !_ hiirle-t-íL Otn m'envoic y o s í s  prévenir,| 
mon lieutenant, il faut évacuer la créte!... Elle esl 
minee

Le lieutenant C... se retoume, et, simidement t
—  Evacuer la créte?... A h ! mais non! Uites seu-< 

lement qu’on reserve des troupes fraiches pour venií) 
couronner «  notre entonnoir... »

Et, sur le sol miné, l’officier et ses hommes conti- 
nuent leur besogne...

* * *
Nos poilus vont sauver la Franee, mais 3s 

lavent peut-étre pas encore quel danger k s  menace 
au foyer lorsqu'üs y  rentreront. Quand ils aunmÉ 
repris ieurs habitudes, déposé la bourguignotte el 
desserré le ceinturon, ils s’appréteront á goñter, 
comme jadis, o í honte, k s  délices du bien-étrc re- 
trouvé. Et c ’est ainsi qu’aprés déjeuner, ils retrou- 
veront dans leurs -poches la pipe, la chére pípe^  ̂
compagne des tranchées. Hs voudront la bourres 
encere. Mais...

Mais depuis des mois, leurs épouses ont cessé 'le 
sentir l’odcur du tabac. Beaucoup ne tolérakní 
qu’en gémissant un peu la raanie de kurs conjotots,1 
cette affreuse fagon de tirer sur un fourueau d e ' 
bois ou d’écurae de mer. Le tabac avait disparu dtf 
logís et c ’était bien k  seul bieníait de la gu«rre¿ 
Quand il y voudra rentrer, ií parait que, dacs beau-»' 
coup de ménages, cela ne se fera pas tout seul. Sof*’* ® *  
dais, veilkz, et pour ne pas faire complétement oU: 
blier vos pipes, en envoyant vos . lettres, souífl» 
dans l'cnveloppe une grosse boufféc de íumée-

Le 'Veilleur,

Ayuntamiento de Madrid
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l e s  a u t r i c h i e n s
ont'ils evacué le Moaténegro?

Üoe dépéche d’Afchénes au Daily Mail annonce 
nue íes Autriohiens, inquiets de Tav^anoe russe 
6ur Czernowilz, se seraient retirés du Monténé- 
gro. Nous voudríons esitórer que tel est déjá u q  
rósuMat de la vaillaote campagne de nos adliés 
russes prée de la frontiére roum aine; nous cra i- 
goons cepiendant que oette nouvelle ne soit p ré - 
maturéc. Le Montenégro, malgré l'ápreté de ses 
ipontagnes, représente pour les Austro-AUemands, 
eh ce moment, le point de moindre résistance en­
tre les plaines de l’Europe céntrale et la Médi- 
terranée.

Les troupes monténégrines se battent avec té- 
naclté; on face d’elles, les Autrichiens perdent 
|>eauooup de mon,de; mais porte á penser 
qu’ils n ’ai’réteront pas encore leur effort, pu is- 
qu’ils ne peuvent plus maintenant‘ descerídre li -  
broment sur Salonwue. Peut-étre, par contre, les 
Rllemauds ont-ils amandonné oe terrain de lutte 
esriusivement á leurs alliés d’Autriohe; ils se ré- 
eerveraient pour une action en Asie Mineure; dé­
cision qui aurait le double avantage de les d is- 
nenser d’une action eoüteuae dans les Balkans, et 
de lais.ser leurs troupes disponibles pour toute 
espédition sur un dee fronts européens. Jusqu’á 
óouvel et plus ampie avis, nous n’osons pas afflr- 
Riar que le Monlénégro ait échappé aux dangers 
^  la poussée autríchienne. • L. B.

LES CONSULS DE SALONIQUE 
sont k  Toulon 

¿k la disposition des autorités
ToL'ix)N. —  Los consuls des puissances enne- 

Bjies qui avaient étó arrétés á Salonique sont ar- 
rivéa á Toulon á hord du bátiment sur lequel il.s 
svaient été internés.

Ils sont maintenus á la disposition des autorités.
IG'est done par crreur qu'une <ié"'écJíe, de source 

greoque, que nous avons reproduiíe il y a quelques 
Jours. aniiongaK qu'ils avaient été remis m  liíMilé, au 
grand ront’.'nteriient du gouvernement grec.]

N O T R E  A R M É E  D 'O R IE N T

' íiO gouvem em ent a décidé de conférer, sur la 
pToposition du général commandant en  ch e f  íes 
^ n é c s  frangaises, au général Sarmíí, comman- 
“ “ ní en ch e f le  corps expéditionnaire d’Orient, la

g'and’croix de ta Légion d'honneur; au général 
auloud la médaille militaire.
En outre, le  gouvem em ent a attribué au général 

Nghon, commandant les troupes anglaises á  Salo- 
hjqne, fo distinctioñ de grand-officier de la L é -  
ffion d'honneur.

Siír lo proposition du ministre de ia Marine, le 
Darlige di l'onm ct, commandant en 

‘f f  larm ée navale, c t  fe více-am iroí Gauchet. 
otnmandant iescadrc détachcc en Orient, sont 

noinynés grands-officiers de la Légion d'honneur.

On voit sur notre cliché : 
i ’n haut. á gauche : lam iral Darlige du F our- 
•'r'-' «  droitc: le général Sarrail.

!i -f’  '* .' le général anglais Mahon:
“  droite :  le general Bailloud

Quelques points d’histoire
que le roi Constantin 

a peut-étre un peu oubliés
Le Congrés des Heílénes de reitérieur. qui a 

tenu hier, au Grand HOtel, sa premiére séance, a 
discuté lee lignes générales de la polilique greo- 
que dans le conflit européen. On pourrait s’élon- 
ner qu’une assemblée de ce genre délibére ainsi 
sur des questions d’ordre intérieur. Mais tout le 
passé de rheilénisme révéle l’influence profonde 
et souvent trés utile que les Grecs du denors ont 
exercée sur les destinées de la Gréce proprement 
dile. Athénes esl un centre, parce que les lies sont 
une portion non moins essentielle du royaume que 
los provyices continentales et rHedlade déboide 
beaucoup ceHes-ci.

Les Heílénes de l'étranger sont travailleurs, 
instruils par des voyages et des conlacts interna- 
lionaux, d'autant plus dévoués á leur ierre natalo 
qu’ils mesurent mieux. á distance de perspective, 
la néíaste influence des petits politíciena qui la 
slérilisent. Ils forment, tout autour de la M ^ iter- 
ranée, dans les lies Britanniques, en Amérique, 
des colonies justem ent consídérées, riohes et in- 
tellisentes. La presque unanimité de ces Heílénes 
de lextérieur est sympathique á la cause des Al­
liés: tous, il est vrai, ne sont pas d’accord sur les 
moyens de témoigner oes sympathies. D oit-on  al­
ler jusqu’á la rupture de la neutralité en faveur 
de l’Entente ? Beaucoup le penscnl, mais nous de­
vons á la vérité de reeonnaítre que, sur ce point 
précis, il y  a quelques hésitants.

Tous, par contre, revendiqiient le droit de faire 
connaitre leur avis sur la polilique grecque; íls 
tiennent ce  droit d ’nne constante íradjtion, et du 
ti-xto méme de la Constitaition de 19H, qui est 
celle de la Giréoe oonlen^oraine. En 1863, le titre 
du souverain, jadis « roi de Gréce », devint aprés 
discussion par les représcntanto du peuple celui 
de c< roí des JleHénes », Les Tures, comprenant 
que 1‘espérance de la réunion de « fréres sépa- 
réá » était offlcieilement impltquéc par ce chan- 
gcjiiení. tentérenl de s’y  opposer; mais le pro­
tocole de Londres leur donna tort. Dans le méme 
eAprit, I’articJe 111 de ia Constitution « en confle 
la sauvegarde au patriolisjne des Heílénes ». 
Nous ajouterons qu'au Congrés de oe jour, un dé- 
li-giié représente exprossément le.s Grecs de rem ­
itiré ottoraan : c ’est Musurus-Ghikis, qui naguére 
fut membre du ministére ture de KiamW pacha.

Les idées de tous ces Heílénes, patriotes éprou- 
e l clairvoyaiits. coíueidcní avec celles de 

M. Venizelos; edies tendent á restauren dans le 
•royaume la vie coiistitutíonnelle, arbitrairement 
siis(«ndue par le vé.rilable Coup d ’Etat de la ré­
cente di&solution. La colonie d’Alexandrie, qui a 
voulu adhéror au Congrés, malgré l’opposition dé- 
clarée du cónsul grec de sa résidence, a envoyé 
aus organisateurs un long félégrammc trés e s -  
¡ues.iif, dont il a été donné lecture á la séance 
d ’hier. EHe réprouve une polilique <■ qui se ­
conde en fait le germanisme dan.s ses efforto pour 
domint-r l’Orient helléne », qui s'est eouslraite 
aux obligaWons conlraclées envers la Serbie al­
liée. Elle va plu.s loin, et oondamné la neutralité, 
o qu'il riosl plus iioseible de soutenir de bonne 
foi, lorsque Ture,.? et Búlgaros incnacent les fron - 
liéres de la terre hellénique » .

Oe congrés nous apporté une indication pré- 
cieuse sur ce que l'on peut appeler TopinTon in- 
dépcndanto de la Gréce; il s'inepire d’un re^ ect 
éclairé des souvcnii'S de l’hi.stolro et das obliga- 
lions de la diploinatie; il pose, un peu brutale- 
inent peu f-ctre  pour certaines íim idités gouver- 
«icmoiitales, des précisions avant lesqueiles un 
minislérie peu énergique eüt aimé pouvoir p la i- 
der l’ ignorance. I] est, de la part des initiateurs, 
un aete de courage, et o'eii serait assez pour que 

. travaux avec une enliéreiious en suivkiíis 
.?ympalhie.

Louis Bacqué.

II faudra mettre au Kaiser
un larynx artificiel

L o n d r e s .  —  On télégraphío de New-York au 
Daily Express :

<i Le docteur \Ve,?t, qui est originaire de Balti­
more e l qui, depuis cinq ans, dirige une clinique 
pour le cáncer á Berlín, a inform é un éminent 
spécialiste de Baltimore qu'il n'est pas douteux 
que le kaiser souffre d'un cáncer.

Ne w -Y o r k . —  Suivant VEvening World, le  d oc­
teur W est dóolare qu'il esl devenu nécessaire de 
remplacer le larynx du kaiser par des tubes.

L a  “ Z u k u n ft  ” su p p r im é é
L o n d r e s . —  Le correspondant du Morning Post 

á Amsierdani iélégraphie :
« .Tapprends que les autorités militaires alie- 

mandes ont absoluiuenl interdit la publicalion de 
la Zuhiinft, de Masimilien Barden. {U lnform a- 

íio«.)

GARFUNKEL
sera extradé, mais...

Nots indiquions que pour des raisons politioo- 
® ih «ir6 S , la demande d ’extradition concernant 
(jarfunkel pouvait étre rejetée par le gouverne- 
m eot helvétique. Mais, (fuoi qu’il arrive, lo 
a p^udo-docteur_ Georges >> sera ramené á Taris, 
ca r  M. Boucard, juge d'instruction, vient de lan- 

l’arventurier une nouvelle demando 
d cxtraditioo pour escroquerie et abus de con - 
ilance, dwits relevanl exclusivement de la ju r i-  
diction civile  pour laquelle le traité qui lie « i  
cette matiére la France á la Suisse riadm et au­
cune exception.

C’est á la suite d'une plainte de M. B illon-D a- 
g u ^ e  contre le cóm plice du docteur Lombard, 
qu w aqcuse de lui avoir substitué des brevets et 
CTiwtrait des sommes d’argent, que le magistral 
instructeur a adressé au Gonseil fédéral, par la 
voie diplomatique, une demande d'extradition, 
fe ll se produisait que la demande adressée par le 
capitaine Bouchardon füt rejetée pour Ies rai­
sons que Qous avons exposées, celle de M. B ou - 
card ne peut qu'ótre solutionnée dans le sens fa - 
v o r ^ Ie  á l’accusation. Cependant, dans ce cas, 
Ganjunkel aurait á rendre compte, devant la 
Justice oorrectionnelile, du délit d’escroquerie 
de par la plainte de M. Billon-Daguerre, mais il 
ne pourrait étre poursuivi, en qualité de cóm ­
plice de Lombard-Laborde et eonsorts, dans l’a f -  
faire des réformes frauduleuses. C’ost lá encore 
une des mille subtilités de notre jurisprudence.

QU’INVENTA  
L’INVENTEUR?

R om e (De notre correspondant particulier). —• 
Un curieux procés qui, en  d’autres temps, aurait, 

"á  coup sür passionné ropiiiion et, peut-étre, fa il 
naltre d ’arderles polémiques, va proohainement 
s’engager á Rome. II s’agit de l'inslance en d iffa - 
mation inlentée par I’ ingónieur Ulivi á nos trois 
CTands confréres italiens : le Giom alc d’Italia, le 
Secolo et lo Popolo d’ ltalia.

Les faits sont connus :
Pendaut plusieurs semaines, en 1913, la presse 

frangaise cnregistra, avec un trés grand intérét, 
cerlaine.s eipérionces, 
fort mystérieuses d ’a il- 
lours, quí so poursui- 
vaicnt !iu Havre, á bord 
du yachl Lady-H en- 
riette, en présenco et 
sous le conlrAle d 'offl- 
ciers de la marine de 
guerre frangaise.

M. Ulivi aíflrmait 
pouvoir provoquer á 
distance l’explosion de 
torpilles et de mines 
dans un périmétre de 
■’O kiloméíres, et cela 
sans avoir aucune com - 
.nunication mócanique 
avec les engins.

La dócouverte ótait 
évidemmont de nature
á modifler 
m ent. toutes 
du com bal d'artilléríe 
moderne, et spéoiale- 
mcnt toute la tactique 
na valle.

irofondé- 
es régles

U . Ü L IT I

En brance, on ne connut jam ais exactement Ies 
résultats des expérience.s du Havre, et la presse 
oessa de s’en oocuper.

M. Ulivi rontra alors en Italie et offrit son in - 
venüon á l'amirauté italienne qui, fort i..téressée 
á son tour, entreprit de vérilier la portée de la dé- 
couverte.

I.c ministre de la Marine italienne délégiia l'am i- 
ral Fornari ainsi qu'une comm ission d’ofílciers 
pour assisler aux nouvelles expériences qui de­
vaient avoir lieu á Florenoe. El es eurent lieu, en 
effet. au mois de mars 1914. Quatre lorpíllea fu ­
rent submergées dans TArno. Les deux p rem iére  
contenaient de la jMOUdre blanche, Ies deux autres 
de la poudre noire. Au sigiial donné, M. Ulivi. qui 
se trouvait dans une lour «iu palais Capponi, flt 
fonctionner ses appareil?, et les torpilles ¿•clatérent 
en moins d '-n e  minute.

Cependant, non convaincue». des personnalités 
scientiflques, et, parmi elles le professeur R.,., m i- 
reiit en doute, disc-rétement d'abord, puis avec 
véhémence, la réalité de la découverte ainsi que la 
forcé probante des txpérieiicea réussies...

Dos sceptique?, alore, rihésitérent pas á afñrmer 
que M. Ulivi n’avait rien dócouverf du tout... et 
qu 'il s’était tout simplement livré á une habile 
manceuvre de {irestidigitalion 1 

C'est ainsi que l'on insinúa qu'un examen alten­
t if des torpilles ulilísi'-o? au cours des expériences 
aurait peut-étre fa il décojivrir iin étrange d is-
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positif : une série de petite trous peroés dans les 
parois des torpilles. petite trous deslinés á per- 
mettre k Teau d^arriver en contact avec des frasr- 
ments de t)arl)ure de cakium ..„ oe gui eut ameiié 
disait-on, la déflagration par des causes ch im i- 
ques forl peu mystérieuses.

Inutile de dire que Tínventeur prolestu.
I.a caanpagne de presse qui se déehalna ocHitre 

M. Ulivt —  engagé d’ailleurs dans une intrigue 
aventureuse —  fut. alors, partieuliérement v io ­
lente. et nos trois confrórns y  prirent part sans 
ménagement.

Attaqué, M. Ullvi porta plainte. Mais Taffaire 
traína. l.es remisea furent nombreuses. On an- 
nonee, enfin. que les débats vont s’ engager le H 
février proehain.

Ajoutons que le bruit court k Rome, que M. Ulivi 
a riiitenlion de se présenter k Taudience et d’y 
faire publiquemenl une expérience k ce  point dé­
cisive qu'elle emporterait la conviction des plus 
incrédu es,..

Jean Stellico.

E X C E L S IO R

La piraterie allemande
condamnée 

par Topinion universelle
Un crime ne s ’e íf ice pas
par de bonnes paroles

EITrayée par la réprobation universelle que sou- 
lévent ses crim es de piraterie, TAllemagne serait- 
elle sur le point d’aoiender ses méthodes de guerre 
Davale ?...

Seuls pourraient le croire  ceux qui i^iorent 
que toute ia diplomatie allemande base son action 
sur lü mensonge... et que les envahisseurs de la 
Belgique eonsidérent que manquer k sa parole n'a 
pas la moindre importance !

Que Ton ne .se trompe done pas aux « assuran- 
ces » que i’ .Atlemagne se déciare préte k donner 
aux neutros e t  particuliépwnent au gouvernement 
américain.

Les as.surance.s .«onf des mots. Les torpillages 
crhninels du iMsitanM, de \'Ancona, de ia Persia 
—  pour ne citer que ceux-lá  —  sont des faite...

Les dépt-ches que nous publions ne peuvent done 
guére faire oroire á qu eque remords des pirales, 
encore qu’elles parlent d'indemnités ou laissent es- 
pérer uno guerre plus loyale...

D es  pí'OQiesses...
\V.4sniNOTON. —  L’Allemagne serait préte á don­

ner des assurances que les commandants de sou?- 
marins dans la Méditerranée ne torpilleraient nlus 
sans avertissement le» navires de toute.s sorles oui 
sont la proprieté de particuliers, qu'ils soient ba­
teaux á pa'sagers ou bateaux á cargaison.

1.05 asuiran es do r.AIlfmagne au sujet de la 
guerre sou-s-marine dans la mer dn Nord ne visent 
que les paquebots; rAIlemagne «iippose qu’il n’est 
pa.s possible qu'il y  ait des Américains á bord d’au­
tres navires dans la mer du Nord.

.\;i «Tiji-r 40us-üiai-ms u.dis ia -Méditerranée, 
los as.«<iraiices allemandes constituent la premiére 
iniurinalion indiquant clairement que des sous- 

allemaiids opérent dans cette mer 
Le correspondant do l’.is íocía fed  Press dit que le 

roiiite BernstoríT avait formé, il y  a quelqup temps, 
le plan de mettre fln á la controver.se relative au 
J.vsitama. mais que l’Allemagne tarda á accepter 
<•0 plan par suite des sentiments hostiles orovo- 
qiio.s en Alicmagne par la demande de rappel des 
atlache» militaire et naval, ainsi que par a note 
aiiiericaiae k l’Autriche sur ¡’Ajicoíw 

Le.s a.ssurances allemandes au sujet des sous- 
marins dans la -Méditerranée seraient presque 
jdentiques a relies de la derniére note autrichíeniie sur lAncona,

Le correspondant croit aussi savoir que l'AlIe- 
magiii- a annoncé qu’elle e'tait d’accord avec les 
J-Aais-Liiis pour déeiarer que les canots ne garan- 
risscnt pas (oujours la sécurité des passagers des 
nü\ires sur le point d'étre coulés 

i;.-tí" derniére concession aurait été aceordée 
dan? une note re^ue, il y  a quelques seonaines au 
-?ujel du coulage du W iÜ iam .p.-Frye. La pubíica- 
tion de cette note a été ajournée par los Etats- 
I nis parce que la concession s’aprdlquait á la 
controverse du Lusitania.

Des indemnités...
M  .\?HI.NÜT0N. —  Le comte Bernslorff a présenté 

á M. Lansing, secrétame d'Etat, une proposilion de 
I Altemagne de payer une indemnité pour les vies 
IvsTlania"^^ perdues par suite du torpHlage du

Des affirmations...
vt ASHiNGTON. - -  Ire comte Bernslorff a informé 

M. LiuHing que 1 Allemagne ria appris le coulage 
de la Persia que par des dépéches de presse.

La doci^eníaOon sur la guerre, la p lu  corapté.e, m 
plns ezaete, esl /ounae par la coUection li' - ¿gc-lsior • 
Demander '•«íi'ít'i/Hi» xnérínies á ses.bweaux.

L A  S IT U A T IO N  M IL IT A IR E

L ’ O FFEN SIVE RUSSE
et la défense de Salonique

Dimanche 9 janvier 1916

L  offensive russe est l ’événem ent de la  se- 
m aine. L  attaque principale est d irigée contre 
Uzernowitz, rnais d ’ autres opérations son í en - 
fa g w s  sur la Strypa, sur le S tyr et ju sq u e  dans 
a región  de P in sk ; des su ccés  ont été rcm por- 

tes en differents points de cette lig n e ; les ar- 
m ees L m sin gea , Bcehm -Erinoli, B olftm er et 
F flanzer, prises sim ultaném ent á  partie, ne 
peuvent se preter l ’une á l'autre aucun secours, 
et surtout ne peuvent pas en voyer de* renforts 
en  S erb ie , ou a défa illance, sinon  la  défection  
d p  B ulgares rendrait ce s  ren forts ind ispensa- 
Dles pour I attaque de nos positions de S^aloni- 
que.

Ces positions sont au jourd ’hui form idables, 
am si que le reconnais.sent les n om breux cor- 
respqndants de jou rn au x  allem ands qui, ju s- 
qu a la  iin de decem bre, circu laient en liberté k 
Salon ique et aux environs, sous l ’ég id e  de leurs 
consu ls. ^  qu ’ils ont vu, c ’est une prem iere 
Jigne d e  deíen scs  appuyée á la  voie lerrée de 
Nfonastir, entre le V ardar et le G alliko, avec les 
stations de Cham ii et de T optch i pou r centres" 
d autres lignes échelonnées ju.squ’á la station 
de K arasuli, sur la  voie ferree d ’ Uskub, á l’en - 
droit 011 s em b ra n ch e  le raccord  avec la  ligne  de 
Seres, et, en bordure du G alliko, une posilion  
fortem en l organisée á  K ilk ich  ou K ukuch. On 
sait que c est sur cette position  m ém e que les 
Bulgares on t ete battus par les G recs le 4 ju il- 
let 1913, m algré de nom breuses lign es de tVan- 
ch ees, parce qu ’ils s’étaient la issé tourner k  la 
fo is  par leur droite, vers K ilindir, et par leur 
gauche, a Guve.iiié. A fin d’év iter que pareil 
m ouvem ent ne se reproduise en sens inverse 
les troupes de TEntente tiennent K ilin d ir et Gu- 
vejué. De lá , nos lignes redeseendent sur les

la cs  de L angaja . au sud d e  la  v ille  du m ém e. 
nom . et de B echik , a l ’est de ce lu i-c i, en bar­
ran í la  presqu ’ile de Ghalcidique, et vont ju s - 
qu a O rfano, par-deíá  l ’em bouchure de la  Stru- 
m a, pou r prévenir toute tentative d’ attaque papj 
la  ya llée  de cette riviére. C’est la  lon gu e h réi- 
“ tion de 1 ennem i qui nous a p erm is d ’e n g lo - | 
M r  ia  ühalcid ique dans nos lignes de dé fen se .j 
•Nous y  gagn on s de nouveaux points de débar- 
quem ent et de vastes terrains oü  nous pouvons 
etabhr en toute sécurité nos m agasin s e l  nos 
pares.

Tels sont Ies détails qu§ donnent á  leurs le c -  
teups les jou rn au x  allem ands d e  ces  derniers 
jqurs. Le^correspondant du B erlin er Taqeblatt 
a joute qu  li lu i a été donné de s’entretenir avec i 
des offic iers du corps expéditionnaire qui lu i '  
ont parle en toute con fiance. II était tem ps de 
se debarrasser de ces tém oins indiscrets. Quant 
a leur évaluation de notre forcé, elle  reste cer- 
lainem ent au -dessous de la  vérité.

Jean V illars.

COMMUNIQUÉ MONTÉNÉGRIN
Le oonsuJat du Monténégro nous tranamet le 

communiqué offieiel suivant, reru le 8 janvier 
19Í6 (matin) :

L e  6 janvier, l’ennemi a entrepris un grand 
mouvement d'offensive, avec des e ffectifs  consi- 
dérables. sur notre front nord. Sur le fleuve Tara, 
il s ’esl étendu jusqu’á Rugovo.
_ Du cóté de Moíkovatz, ainsi que dans la direc­

tion de Soukido-Berona-Roiai, les attaques ont 
été  partieuliérement furieuses, l'ennemi ayant 
engagé sur ce point vingt bataiüons, appuués de 
nom breux canons et mitraiUeuses.

Le combat, qui s’est poursuivi pendant la nuit, 
a causé de lourdes pertes aux A utrichiens; les nó­
tres ont é té  sensibles.

Nous avons maintenu la plupart de nos posi­
tions, sauf les villages de Godocha, Goduevo e t la 
gauche de Touriak, que l’ennemi a réussi á o e -  
cuper.

La lutte continué trés acham ée.
Sur les autres fronts, fort duel tTartilleric

LE FRONT DES ALLIÉS EN MACÉDOINE

_ ----------- o ,

/e r r / t o í r e  
d é f e n d u  p e r  
/ es A / h é s

l i t  K  n

COMMUNIQUÉS OFFICIELS
du Sam edi 8 J a n v ier  (524' jonr de la guerre)

p U I N Z E  H E U R E S . —  Nuit relatlvetneat 
calme.

A u  n o rd  d e l 'A is n e , notre artilleríe a dé­
truit le s  m o u lin s  de C h a tillo n , k  l’ e s t  de  F o n -  
te n o y , orgaaisés déíeasivem ent par l'ennemi.

V I N O T -T R O I S  H E U R E S . —  Notre artille- 
rte a bombarde efíicacem ent les ouvrages en- 
aem is sur divers points óu troat.

^Au sud d 'A r r a s , une coupole cuirassée a é té  
detruite.

A u  n o rd  d e l ’A is n e , nous avons endommagé 
¡es  tranchees allemandes p r é s  d e  B e r r y -a u -  
B ac et á la  c o te  108. Dans cette  derniére ré-

g ioo, notre tir a provoqué deux fo r tes  exolo- 
sions.

A  l’ e s t  de  S a ín t> M ih ¡e I , nous avons démoll 
deux blockbaus.

A  l 'H a r tm a n n sw ilIe r k o p f, au cours de li 
nuit derniere, Teanemi, aprés un violent botztí 
bardement, a dirigé une attaque sur nos pO“ 
sittons, en tre  le R e h fe lse n  et l’ H irzstein*  
L ennemi n’a pu prendre pied que dans uO 
petit elem ent de tranchée, dfou il a  été  cbassé 
ce  matin par une contre-attaque.

D es prisonnlers e t  une m itrailiease soiff 
restes entre nos mains.
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D K R N I E R K  H E U R E J
Les consuls de Mytiléne 

arrétés par les Alliés
A'i'HKNF.s. —  On mande de Mytiléne que des dé- 

- taelieraents aüiés ont procédé á rarrestalíon du 
vii'í'-consui d’Aüem apie, M. Courlgis, sujet hel- 
léne, ot de son fiJs, drogman du consulat.

L'ageiil consulaire d’Autricho-Hongric, M. Bart- 
2 ¡!j, uu notable ottoman, Omer Effendi, un Grec 
nuiiimé Vardopoulos, un eommissionnaire alle- 
moiid du nom d'Hotfner, et quelques autres indi- 
vi'luí suspocts ont également éUi arrétés.

Tous ont été eoiiduits á bord d’un navire Miíé.

Y  a u ra -t-íl e n  G r e c e  
c r is e  m ín is té r ie lle  ?

T ies.ve. — Les journaux hongrois apprennont 
enr la situation de la Gréce. que depuis Tarreata- 
tir n dti? consuls á Saloniqrte le Conseil des minis­
tre? grec siége pour ain.“i liire en jM-rmanence. Le 
rol Consfantin ¡i regu é di/Térentes reprises les 
mini?trf-s de rKiií"nte et les membres du corps 
dipiomatique des puissances céntrale.?.

De? divergences de vues se seraient élevées au 
sein du gnuYornement i  la suite dea derniers évé­
nements. de sorte qüun remaniiMnenl ininistériel 
va devenir probablement nécessaire.

Dans une partie des cerdos diplomatiques, on 
espére pouvoir éviter la crise.

Des taubus sur Salonique
Salonique. —  Dans ia matinée, un taube a été 

obligé, par la canonnade, d'atterrir dans nos li- 
gnt's. L ’appareil devait avoir son réservoir ava- 
rié, c.ar uno gerbe de tlammes s'en élevait au m o- 
ment DÜ le taube tourna et s’abattit sur le sol.

Un autre aéroplane allemand aurait été abattu 
ce matin également.

Salonique. —  Le matin de la N od g r «q u e , les 
habitants de Salonique ont regu la visite d'un 
taube qui langa des bonsiies sur le camp des Alliés 
en dehors de la ville,, sans causer do d f^ t s  im - 
poríaiits.

Le taube fu l vivem enl bombardé par nos piéces 
dont le tir parait avoir été efñcace. car un obús 
éolata é quelques métres du taube, qui cháncela, 
puis s'eiifu il vers le nord.

Le roi Constantin regoit les díplomates
ZüiiiCH. —  Suivant le Lokal Am eiger, le roi de 

Gréce a regu en audience les diplómales des Etata 
oeiitraux ct les diplómales de l’Entente.

La fumine a  Mon^sLr
L o n d r e s . —  On mande de Salonique au Time» :
<■ Les eíTets de la famine se font sentir chaqué 

jour davantage á Monastir.
» Le.? 5,000 soldats buigares qui y  sonl en gar- 

nison regoivent plus par jou r qu un pain pour 
cinq hommes.

» La population civile  souffre énorm toen l de 
la faim ; la mortalité y  esl trés grande. »

L’ artitlerie lourde austro-all.m ande 
aux DarJanclIes

G e n k v e . —  Les D em iéres NouveUes de Munich 
apprennenl que dés le mois de décembre, uo grand 
nombre de batteries lourdes austro-aWemandes 
sonl arrivées en Turquie et ont pu élre mises en 
pu-ifiiin aux Dardane les. Le journal munichois 
ci ' ces renforts ont été une des raisons du 
d é , , lies Anglais de A ri-B um ou e l de Anzac.

E n c o r é  u n  z e p p e lin  cassé ...
-\m st e h d a m . —  Les journaux annoncenl qüun 

zippeliii qui survolr t Namur a élé forcé d ’atter- 
rir á cause de la tempéle. Au cours de i’atterris- 
aage, le zeppelin luuona des lignes télégraphiques 
et fu t partiellement détruit. Deux hommes de 
l'équipage ont été tués. Le zeppelin a élé  ramené 
a Namur oü i’oa  tontera de le réparer. L e pilote 
a été arrété.

C om m u n íq u é  ita lien
SoME (Commandement supréme, 8 janvier) ;
Une vive action continué sur tout le front entre 

k s  deux artilíeries.
Le mauvais temps entrave, en  montagne, les 

iipérations d ’infaníerie: cependant il y a eu  quel- 
engagemenls de petits détachements ver» le 

“ ^ e -C ro ce -C a rn ico  et aux tranchées de Dolje, 
pres de Tolming, avec un résultat favorable pour

UN SOUS-MARIN ANCLAIS
dans la Corne-d*Or

L o n d r e s . —  On télégraphie d’Athénes au Daily 
Chronicle, á la date de je u d í :

■' Suivant un télégramme do Consiantinople 
regu par un journal local, un sous-m arin anglas 
a réussi h pénétrer dans la T.orno d’Or, oü 11 a 
attaqué Tarsenal situé sur la cóte de Péra.

» Le subinersible a causé des dégftts considéra- 
bles, et son apparitioii a provoqué une panique 
parmi Ies ouvriers de rar.seiial el les habitants du 
quartier. »

•--------------- 4» ---------- —

LES PRÉPARATIFS ANCLAIS EN ÉGYPTE

ZuiuuH. —  L’agence suisse Information écrit 
que le général Maxwell continué llévreusement ses 
préparatifs w u r  repousser TaUaqu..- turque contre 
le canal de buez. Les autorités turquea considórenl 
celte attaque coiuaio imminente.

•\u coramenceineiif de décembre dernier, le nom­
bre des soldats angl.ais et híndous qui se trouvaient 
en Egypte se c l i i l l - 'a  a. plus de 300.000 homniqs. 
Depuis cette époque. ce chiffre s’esl considérable- 
inent argnienlé.

Lu pays est parfailement calme e l  on ne crainl 
pas ie moindre soulévement dea indigénes.

* Le rapi '.c avancement 
du commandant W . Churchill

LoNüRiis. —  Le correspondant de l'agence Ileiü 
ter sur le front britannique de Franee éerit qu'il a 
entendu diie que le commandant Wlnston Chur- 
ehill a été placé é la téte d'un bataillon de fusi-liers 
du Royal-Écossais, ce qul pourrait bien étre le 
prem ier pas vers le commandement d’une brigade.

£ t  d íre  qu ’ o n  a  tenu  
d a n s  un  f íle t !

M ais le filet s’est rompu
L oudrbs, —  Oo maixle de Budapest au Morning Post:
Un corre SDOodanl hongrois qul est avec les armées 

allemandes ae IXfue^ a inlerviewé le lieutenant Wen- 
ninger, dn sous-marin • L-17 «, qui lui i  expoeé de 
quelle uiaoiére oe sous-«iiarin, óris dans un fltet a'j 
large de la cóie urlecriíile de r.kngleler''e, réusslt i 
s’éohapper dans lea ciroonstances les plus difflciies ;

Quiltant ma base le matin de bonne heure. a 
déciaré le lieutenant Wenninger, je  passe dans la 
mer du Nord. Regardant par ie périsoope, j'aper- 
gois une bouée rouge derriére le sdus-marm. Dix 
minute© plus tard, Ta bouée est encore é la méme 
aistance derriére nous. Je dirige le sous-marin á 
droite e l á gauche, je  descends trés has; la bouée 
y  est toujours. Alors, ie oomprends que nou.? 
avons accroché une chaine de bouées que nous 
traÍDons aprés nous.

J’apergois en inéme temps par le périscope un 
petit vapeur étrange, assez lom. marchanl en li­
gne droite derriére nous. Un peu pía? tard, J’ob- 
serve cinq torpilleurs ennemis qui e'aM irocheat 
du nord.

Tout á coup, le sous-m arin commenee h rouler 
de tous cótés d’une fagon ineompréhensible; nous 
sommes accrochés dans un filel de fe r ; le gouver- 
nail ne marche plus, et nous nc pouvons plus u li- 
liser ni la boussole, ni les autres inslrumenU.

Chaqué fois  que je  monte á la surface. Ies cinq 
torpilleurs sont loujours lé qui me guetlent Enfln, 
Je me décide é  augmenter dans toute la proportion 
lossible le poids du sous-marin et je  descends é 
a profoudeür maxima.

Soudain, nous ressentons un choc violent ; nous 
avons rompu le ñlet; mais nous n'avons plus d’ins- 
trumenta pour nous guider; comment échapper 
aux torpilleurs qui demeurent lé « i  dem i-cercle, 
tandis que, de ’autre cóté. on apergoit la cóle 
d’Angleterre ? J’altends six heures au fond de 
Teeu et je  remonte : un forpillw ir nous voit. Im - 
médiatement, je  redescends é  une profondeur de 
trente métres, je  m 'y Ucts deux heures;,pu is je  
me dirige lentement vers la haute mer, pássant é 
cinquante métres du torpilleur.

A 9 heures du soir, nous pouvons reroonter á 
la surface en toute sécurité.

COHMÜNIQÜÉ OFFICIEL BELGE

Duel d'artiUerie kabituel. La canonnade a été  
trés v ive dans le secteur de Steenstraete, oú s'est 
développée également vne lutte intense A coups de 
bombes.

L’offensive russe s’affirme
au n o rd -e s t  d e  C z e r n o v it z

P é t r o o r a d , 8 janvier. —  (Gommuniqué offiríel 
de i’étal-m ajor du généraüssiine.)

F r o n t  o u e s t

Dans la région de Riga, á proxim ité de la chatis- 
sce  de Mitau, les Allemands ont dirigé de noii- 
v a u  des gaz asphyxiants svr nos retranchements.

Des forces ennemies considérables ont engagé 
des contre-attagiies e t  ont refoulé nos éléments 

¡a bourgade de Czarlorj-isk, mais e\lf.< ¡jiit rn - 
.-iiite é té  délogécs de ce point, nous abandonnant 
trois officiers et cinquante soldats prisminices.

Des tentatives xdtérieures de nos asir- naircs  
pour nous déloger de Czartorijisk ont ée/ioué.

D.iíis la région du cours moyen de la Strypa, 
nos unités se sont emparés sur plusieurs ;>oí7!íí 
do quelques secteurs des positions adverses.

Ailleurs, cUes se sont fortifiées au miUcu des 
bnrrages de fil de fer  en contact j'mmíWaí avec 
l’adversaire.

Dans cette  région, nous avons capturé d ix-sept 
officiers, phis de mille soldats e t plusieurs m i- 
traiUeuses.

-áu nord-est de Czernovitz, l’ennemi a assayé 
ifenrayer notre offensive par des contre-attaques 
désespércés faites cevec de grandes fo r c e s ;  toutes 
CCS contre-attaques ont été repoussées avec des 
pertes enormes pour l’ennemi.

Nos troupes ont pris dan.* ceftc région quatorze 
officiers, plus de trois cents soldats et deux m i- 
traiUeuses.

F r o n t  d u  Caucase
Eu Perse, au sud du lac d’Ourmiah, des bandes 

de kurdos ont tenté de passer sur la rive droite 
de la riviére Djehata, mais toutes leurs tentatives 
ont été  facilem ent réprimées.

Dans la région de la ville d’Assabadad. des ren - 
contres se sont prodiíifes avec des détachements 
d'insurgés persams.

L.e but des Russes n Bukovine

G e n é v e . —¡ On mande de Bucarest aux journaux 
allemands que les Russes sont dé-idés é rontínuer 
leur offensive en Bukovine jusqu'á re qu’iis alent 
éussi é rompre la ligne aulri hienne i>our avoir 

;a route libre vers la Transylvanie.
Les journaux font romarqner que la Russie est 

oin d’étre é boiiL de munitions et d’hommes, ct 
reconnaissent que ia batailli- continué et que Ies 
Russes onl pénétré dans une paiTie des ligues de 
défense autrichienne.

L e s  m in istres r.u trich ien s 
d é lib é re n t

AidsTERD.íM. —  On mand > de Vienne qüune 
conférence a été tenue hier sous la présídeiice du 
barón Burian, ministre des .Vffaires étrangérc.s. A 
cette conférence, assistaienl le comte t^lnergkh et 
le cerote Tisza, Ies deux présidenU du Conseil, le 
général Krobaliri, ministre de la Guerre et 
M. Koerber, ministre des FInances.

On s'est occupé de la situation politique et éco­
nomique.

. « «• •

11 y  a des juges^. á V  enne
G e n é v e . —  Le tribunal m ililaire de Vienne a 

condamné des fournis.?eurs qui livraient á Tinfen- 
dance militaire de? cíiuu??ui'«‘s avec de? senndles 
en cartón é seizc ans de reclusión ; des.eompliees 
ont été condaniiic?, rm i á sept ans et l'aulre á 
quatre ans de réeliision.

La Hongrie se jméfíe des Allemands

ZumcH. —  La Gazette de Francfort éerit en un 
télégramme d« Vienne que le discours du comte 
Tisza trahit la ^méñnnce du gouvernement hon- 
§ r0!6 et de la flnance liongroise á l'égard des pro- 
jets d’uiiioa douaniére.

Lc Service obligatoire en Chine
G e n é v e . —  La Gazette de Francfort apprend 

que la uhine a décidé d'adopfer le service milt- 
laire obligatoire.

-  Szarídt
d é té u U í ■ fa 'U ñ A ¿toé¡77X €2
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LES CON TES D'EXCELSIOR

Madame Timoré
£1 y avait quaraiite-frois ans que, tout en tapotant 

sa fwitrine cousteilée de petites miettes, Mme Ti- 
moré ne terminait jamais un repas sans déeiarer :

—  Encoré un que les Prussiens n'auront pas!
Elle ajoutait, en regardant sa filie Clarisse, dont

dix-huit années d'huile de foie de morue riavaient 
pas vaincu le Íymphaíisme ;

— Remercie ie Ciel, mon enfant, de t'avoir evité 
les privations de la guerre, et dépéche-toi de ranger 
1 argéinerie, La niéce d’un officier supérieur doit 
prouver son ordre, ses croyances et son esprit de 
discipline.

Mine Tinioré possédait des principes eí une Iiaute 
Opinión de ses devoirs. Sans s’étre inspirée des con- 
seil.í de M gr Fénelon, elle né craignail personne sur 
ic chap irc de l'éducation des fiilc.'. La sienne liú 
parai.-íait parfaite, iiialgrc que .son írére, le colonel 
en relraite Kondot, s'aclianiait ;i la qualifier de brin- 
giie et (Ic grande saucisse. Mai.s Mme Timoré qui, 
ce;>eiK]am. é í^ t collet monté, faisait en toutes choses, 
.-•1.-Í UI uno de ses expressions favorites, la parí du 
leu, cf, pardonnanl beaucoup á la vie des camps et 
aux iibertés de langage qu’elle eiitraine, ne cnntra- 
riait ¡i.i» ce ficre, honneur et gloire de la famille.

— Quand on a vu 70 , n 'est<e pas, on est fier de 
po.'.sédcr im de ces héros qui n’ont déposé Ies armes 
qu’apré-. avoir vailiamment combattu? répétait-elle

"lout. pour elle, se irapporlait á la guerre, car son 
cniaiice avait souffert du siége. Klle entendait en­
core le 'ifflement des obús au-dessus des mes de la 
grande ville. elle sentait toujours le poing vigou­
reux de sa mere la précipitaut á terre pour laisser la 
route aérienne libre aux projecliles, elle revoyait Ies 
gen.; .i, ¡4st ventre (bns la poussiére et la boue el d lc 
noubliait nr.s le.? réñexions de Gavroche.jtius eitclii; 
a rire des mollets en sucre d’orge de la petite filie 
qu’elle était qu'á se protéger lui-niéme.

Elle ii'avait grandi, elle n’avait vécu que daus ces 
souvenirs.

— -Ab ! étre un homme! soupirait-elle, et teñir un 
flingot á mon tour!

Car elle élait belliqueuse et assez nréconícnte de 
-son .'exe. Une ámc de capitame instructeur vieillis- 
•sait, inutile, dans son corps grassouillet. Elle eút 
voulu se battre, guerroyer, á condition toutefois 
qu'cilc doniiát des ordres et n'en reqút pas. Elle se 
croyaH sji>éricure, sans que quiconque lui eút jamais 
affirmé qu'elle l’était.

Elle avait eu, en partagé, un mari faíot et pacifi­
que. Certes, il avait fait son devoir dans les contri- 
bufions indirectes et était mort honnétement á .son 
poste, sans inénic atteindre cette limite d'áge ct cette 
retraitc que Mtnc Timoré lui eút rendues pittores­
ques par une initiation graduce aux occupations do­
mestiques, .1 la joie des approvisionnements, á la 
conqrtabilitc du niénage et á róducation de leur filie 
«ñique, Clari.sse. dont la naissance avait été une dé- 
ceptiw. Mme Timoré souhaitait un fils, un fils qu¡ 
lui cüt valu la sensation de posséder un honmie prés 
d'-elic, scflsation que la présence de M. Timoré ne lui 
avait point donnée. Cotrane toutes les fanmes fortes, 
ou qiii_ se jugent talles, elle admirait les qualités 
conibatives de son proehain.

— l>es coups d'épée, messieurs, mais pas de coups 
d'épingles! suppliait Tartarin.

Mine l'inioré était de cette école. Aussi, son mari 
enterré, avait-ellc accepté la proposition que lid avait 
faite ic colonel Rcnidot d'unir leurs pensions et leurs 
rente-.. Elle devinait qu'avec lui les joutes oratoires 
seraient fréquentes et que, cetle fois aú moins, elle 
aurait un adversairt á sa hauteur.

Ce brave á trois poils lui plaisait. A  défaut de 
n'avoir cié ni homme ni chef, elle s'attribuait volon­
tiers Ies états de services de ce frére et, parce qu'il 
avait aidé á la conquéte de I'Indochine et fait partie 
de l'espédition de Madagascar, Mme Timoré riétait 
pas loki de considérer Ies Annamites et les Malga- 
<rhes coenme ses propres sujets.

Or, rerenue de bien des choses et de beaucoup de 
pays, le colonel ne demandait qu'á tcrminer sa vie en 
«  pcre tranquilie ». Mais ¡i cíait célibataire. Etre un 
pcre Irauquille sans enfant nc lui disait rien. Aussi 
avait-if soiigé á Clarisse, qu’il connaissait á peine et 
ctait disposé á airaer.

— O uai»! avait-il pourtant murmuré; c ’est qu’il 
•nt laudra prendre la paire.
, II sm;?-e:ifcndait Mme Timoré. dont le caractére, 

ti.c:,. Ifu;- jeunesse. était l'ennemi du sien.

E X C E L S IO R
ll préféra tenter une expérience moins dangereusc, 
en somme, que ces mariage» d'arriére-saison oú 
chacun des qioux ne peut garder d'autre espoir que 
de dec<>uvrir Ies maníes et les maladies du conjoint.

Amsi, aprés avoir, pendant. quatre ou cinq las­
tres, borne leurs relations á des lettres de jour de 
I an, le frére et la soeur, certains qu'ils s'accorde- 
raient mal, avaient abrité leurs lares dans un de ces 
paviilons de la banlieue parisienne autour desquels 
un ruban de jardín s'orne de quelques arbres vapo- 
reux et fértiles comme des cure-dents,

_ Et c'est dans le calme relatif de cette maisonnette, 
ou les dcmiestiques passaient písur s'entendre donner 
leurs huit jours, que le colonel comprit, par la lec­
turc des journaux, que la paix curopéenne allait étre 
perturbée. '

L Allemagne s appréte á nous tomber dessus, 
amioiii;a-t-il, un matin, á la cantonnade.

Mffue Tinioré eut vite traduit son état d ame :
—  La guerre, moi, qa me botte 1 Tu vas repren­

dre du Service, tu toucheras ta soWc d'autrefois, 
Clarisse et moi soignerons les blessé.s, et nous rattra- 
perons 1 Alsace-Lorraine. Kt puis, ct puis, notre nou­
velle bonne, je  ne te l'ai pas encore dit, s'appelle 
V ictoire!

J'ai cu. au temps jadi.', un ordonnance qui se 
nomniait nioiieslement Napoléon. rétorqua Je colonel. 
II nc m a valu, et je  le déplore, aucun Austerlitz, 
mais je  veux bien voir cn ta Victoire une niascolte 
dun nouveau genre. Je l'ai á ¡leine aperque: elle m'a 
semblé tailléc en tambour-major. plus ventruc qu'un 
capitaine <1 liabillemeiit et barbuc te! un sapcur. .Au 
moment o «  rarmée-va donner le ton au pays, tu ne 
pouvai.s choisir mieux. Quant á ce qui est, pour moi, 
de reprendre du service, tu oiiblies,,ma chére .\uré- 
Jie. que je  marche, péniblemenf hélas! sur mes 
süixanfc-di.x ans. Je ue dcniaudcrais qu'á m’utiliser 
oncorc. líiais j ’espérc bien que la France ne .'era 
jamais dans la nécessité de coiivoquer la promotiou de j 
Ja liérésina.

Mme Timoré voulut badiner :
—  Allons done, tu es trés vert,
—  Oui. fit tristement le colonel, vermouhi méme.,.
A cet instant, un vacarnie infernal partit de la

cuisine. Mme Timoré se precipita sur les lieux du 
drame. La bonne y  pataugeait dans les débri.s de 
potene, le liouillon fumant. la viande et les légumes 
du pot-au-feu qui veiiaient de lui échapper des mains.

—  C ie l! s’écria la patronne.
—  B ah! repliqua Victoire. Encore un que les 

Prussiens n'auront pas!
Stupéfaiíc d'eiitcndre, de la bouche d’une domes­

tique, uue de.s expressions de son répertoire. Mine Ti­
moré parvint á rcfréner sa colero.

J e a n n e  L a n d r e .

NUIT DE GUERRE
Une revue á la lueur des lorches

-i-T '. de.-ireux de no ñas mourir sans compagnie,

J.Invalide Russe raoonte qu'ú Toccasion de l'ar- 
rivéo de la mismon anglaiso, un de noe valeurenx 
corps devait étre passé wi revue.

Dés la veille, on s'éíait preparé h la cérémonie 
et le pare de la propriété oü se trouvait I'étal- 
m ajor avait été mis on ordre et dóeoré.

Cswnnve cela arrive fréquemmcnl. jiar suite de 
circOTistances in^irévues, on dut remettre la revue 
a une lieure tardive, e l  non seulement les flanes 
mais encore les premiers rangs seraient á peine 
visibles. II fut néanmoins dioM ú que ia revue aii- 
rait lieu, Jut-rlle étre pas.tóe á la iumíére artili- 
cielle. Mai.s oü trouver, au front, Télectricité ou 
les bees Auer? Voilá oü se nianifesta ringéuio- 
srfé de nos sapeurs; ils agirent á l’ insu des autres 
corps qui devaient participer á la parade.

Le génJral Mtirray e l son aide de camp n'ar- 
rivérent qu'á la nuit pleine, et. silencieusemcnl, 
suivirent les allécs oü de .superties cosaques fa i- 
saicní la hale. Tout á coop, au milieu de l’obscu- 
rité, la musique retentil sur toute la ligne les 
ílambeaiix des sapeurs .s’enflammérent. les rayón» 
des projecteurs s'allongérení et des fusées s’úle- 
vérenf.

Les balonnettes, les pontels, toutes les parties 
métalhque.s des fusiis étinrotaient, le tablean était 
féerique. La musique jnua, Tune aprés l’autre 
toules les anclqnnes marches, et il semblait qu’a 
cette rcvue_ noeturne prenaient part non seule- 
ment nos vaillants soldáis de la garde, mais enecore 
leur.s glorieux ancétres. l.es hourrahs des soldat» 
.se répétérent á tous les érhos.

Los .Anglais furent imprcsskmnés par ce rare 
spectacle.

Les rangs Lien alignés, d’une allure cadencée 
Ies régiinents dófiiércnl, A la fa?on dont le vieux 
général leur envoyait ses félio.italions, on sentait 
fu jo ie  du soldat, voyant dans ce pacifique exer- 
cice le haut d.'gré des qualités ro inbalives ': disci­
pline, ohéi»<anco, eniralnemenf, qui n’on l tonto 
li-ur y a lu o ’ l i  su;- le front-

Vcrlaíne ct la guerre
C’est aujourd'hui que se réiiiiiront au jardin du 

Luxembourg, devant la stalue <lu poete, mort il v a 
vmgt ans, les amis de Paul Veriaine. Devant le inonu- 
ment, dresse sur un bosquet charmant de féte galante 
on dira des vers ;

L'anrour de la Patrie est le premier a«.our 
Jit íe dernier amour aprés l’amour de Dieu...

Mais, quel:. plus beaux vers — et plus actuéis? — de 
lauteiir de .Siigessc, pourra-t-on réciter, dans Ic décor 
d hivcr, an pied du marbrc fauiiesqúe er moussu. que 
cet* ou \ erlaine, peu de temps avant sa mort, célébrait 
le depart de « k  Cla-,c a :

Allez, enfants de nos enirafUes, nos <-nfants 
A tous qui .'oulTririoivs de vous savoir ¡rcp 'nr.ives 
Uu pa.' assez, ¡.íirz, vaincus ou Irioniphanls 
Kl revetrez ou mourez... Tels sonl, fiers et graves.
Nos atwents, pourtant doux. si doux qu'on va pteurer 
Fiu^uon vous aimc mieux qiw soi-méme — mais •, ive 
ite France encoro mieux, puisque, sans iriu» errcr 
11 faut moufir ou revenir, proie ou coiniie!
Revenir ou mourir, c.id.ivre ou revenan!, 
t'ad.ivre saint. revenant pire qu'tin cadavre 
hn i-avson des cbers torts et reven.vnt plónant 
Comiire des torts sur uu cieur tendre q u e  Von návre.
S’en revenant estropiés ou bien en point 
fious Je drapeau troué, parbten! de millo l¡a,«es,

pfis ‘ t repris i  coupí de poing!...
U no» onf.-itHs, ó mes mfants — car tu t'eiirbailcs,
Rauvre vieux wew pourtam si vieux, si digoütc 
De toUt. h o T m i s  de oetle élentcHe Patrio.
L ib e r té : E galité! F ra lem iic?
Non! pas possibícl... Kiifin, enÜMKs de k  Patrie,
AHez — tácliez done de sauver k  Patrie!

Ces vers, écrits il y a plus de vingt ans, dans l'tcuvre 
de tendresse et de piété de Paul 'Verlainc, retciitissent 
commc un martial appel des ancétres. Cela n'est pas 
fait pour surprcfMire, Veriaine est né i  Metz, 26, rue 
Ilaule-Pierre. petile voie provinciale et rccueillic, nom- 
mée aujourd'hui, hélas I Hochsteinstrassc I Son pére 
élait capitaine adjiidant-raajor au ri régiment du génie, 
ct, Iiii-méme a dit, dans ses Confcssions, avec t|nclle 
émotion i] assistaít, dans la vieille cité lorraine, aii dé- 
lilé des soldats. Alors son « petit cceur tout militaire » 
(c’est son exprcssion) bondissait de piaisir!

T lus tard, malgré les deuils et les orage' d’une vie 
vagaboiide et tourmemée, le poete ne cessa de professer 
le méme amour. Méme au plus fort de sa vieillcsse, il 
demeura le « gosse franqais o qn'il avait toujours été 
lier de se proclamer. C'était le beau temps alors des 
querelles littéraires, des rivalités d’ccoies. Déjá Ies Alle- 
mand.s cnvahissaicnt .notre pays, s’efforgaient par une 
sourde infliience de jeter sur notre poésie si transpa­
rente, si limpide, un peu d ; la brume miagettse de leur 
climat- Mais Veriaine se cabrait : * Qu’est-cc que ta 
peut faire au poete, disait-ii devant M. Jules Huret, ce 
que Kant, Schopenhauer, Hegel et autres Boches (Ver- 
laine se servait déjá de ce mot!) pcnsent des sentiments 
humains! Moi, je suis Franqais, vous m'entendcz bien, 
un chaiiviii de Fran^aU I »

Entendez-ie, jeunes gens, conscrits de Tan rgiy! Ce­
lui qui a écrit pour vous, dans un presscntimcní de 
I’avenir, ces vers tout tictuels sur « la Classe s, cette 
« Classe » dont vous étes, cclui-lá était un bon ct brave 
homme, un grand poéte et un grand cceur, et c'est 
encore lui qui a dit : « Les trois eouleurs devant l’aigk 
noir, qa suffit, on se batí... »

Battez-vous. jeunes gens, ct r^renez-la, íanlique cité 
messine.'la ville oíi le poéte est né, nn jour que son- 
naii le clairon el que battaient les cloches!

E dm ond Pilón.

M. PO IN C A R É  A  NANCY
Ize président de la République, qui avait quiílé 

l'aris jeudi soir. y  est reiitré hier, aprés avoir 
líOísé la journée de vendredi dans lu \iiie de 
Nancy et sur le Grand-Couronné.

Ac<.’Ojnpagné du préfet de Ms‘ urthe-et-Mc>?e¡le, 
du maire e l dn général commandant le déplare- 
ment de fxirraiiie, il esl alié d’abord visite.- Ies 
victimes des trois bomhardements que les Aüo- 
mands ont effíctués ces jours derners, á lon.gue 
détance.

íl s'est rendu ensuite dans une easerim oü .«onl 
hospitalisés, depuis le début des hostihtés. prés 
de deux mille réfugiés des vi!Iage.« em aliis du 
département de Meurthe-et-Moselle.

De lá, il est alié á Ihótcl de ville. oü s’éfait 
réuni le conseH municipal. Le maire lu a pre­
senté ses collégaos en faisant I’élnge de leur e « - 
prit de concorde el de leur sang-froid. ía ' pré«i- 
dent a rappelé les liens trés ancien? cf |ré« eliers 
qu i runis.sent U la ville  de Nancy et il a exprimé 
au conseil ses chaleureuses félicitations.

La population .a fuit á la v isil" du p-é-idLiií 
l’accueii le plu.s reconnaissant.

L’.-iprés-midi. le président .i visifó le- batteries 
du (iraiKl-tiouronné.Ayuntamiento de Madrid



Quelques évolutions du costume militaire frangais

D epu is le  com m en cem en t de ía g u erre . les u n ifo rm es  de n os  arm ées o n t clian gé  d ’aspect. Le tra d ition n e l képi rou ge  est 
d e 'e n u  presqu e m trou i ab íe . D eja  il sem ble un an aeh ron ism e p a rm i le s  b ou rg u íg n ottes . Le pan ta lón  rou g e  des be lles  re\ ues d 'an . n*os P**" panta lón  bien  de c ié !. D ans les tran eh ées , d es costu m es  \ ariés o n t  é t é  im p rov ises  par I iiig én ios ité  de

P US. Les th e fs  ont, eux aussi, su iv i le m o u v e m e n t; le ga lón  est presqu e im p ercep tib le . Ies gén érau x  p orten t le casque.Ayuntamiento de Madrid
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Le marché
aux ínfirmiers

.  ---
On a convoqué des auxiliaires, en masse, tant 

fta’on a pu, au dépót des infirmiers militaires de X..., 
tS, docüe troupeau, ils attendent á la porte du bureau 
oú ils vont se f^jre inseriré. Un plantón, jovial et 
,T«tu de velours, est chargé de les faire entrer cinq 
par cinq; mais, on ne sah pas trés bien comment cela 
se íait, la premiére fonmée n'est jamais ressortie et 
les autres restent li. Qaclquefois un soldat vient 
demander uu reoróigncmem au plantón ou bien á 
voir quelqu'un du bureau. Le plantón jovial n'a 
qu'une réponse :

—  Une minute, mon vieux, mets-toi lá !
Et ii invite le malheureux á entrer dans la foule 

morne de ceux qui attendent. Mais, au bout d'un 
instant, i! a coimne un remords.

— Alors, c'est vrai que tu vas voir ie chef? Dans 
ce cas, c ’est différent: entre tout de suite.

Les autres restent lá jusqu’au moment oú une 
sonnerie de clairon fait trembler les oouloirs du 
vieux bátinient.

Le plantón poitsse un soupir de soulagement.
Alloiis, c'est fmi pour ce matin; vous revien- 

drez tantót.
Les «  appek's », Ieurs cartes blanches á la tnain, 

s’en vont dans la cour; ils ont 1’air géné qn'on a 
toujours dans une cáseme quand on n’est pas encore 
hafcillé en soldat. UTn petit gros aífirme « qü il ne

—  Eh i l ’a r is t o ,  t u  b o is  u n  co u p  •

faut pas s’en faire » ;  i! sort de sa museíte, rebondie 
comme son vcntre, un bout de pata avec une tranche 
de jambón et un ütre

— Eh: «  l'Aristo », tu bms un coup?
, «  DAi'isto » , c ’est tin grand maigre á l'air dis- 
tingué, qui balance au bout de son bras une magni­
fique valise en cuir jaune. Cette vaiise toute neuve, 
>armi ces civils vétus de vieux habits dans cette cour 
de cáseme, est aussi dépaysée qu'une autrache au 
póle Nord. « L ’Aristo n a refusé Tinvitatioti; il en- 
gage une conversation avec un prétre encore en sou- 
tane qui se tient tiniidement á Técart.

Deux jours apres —  car fout finit par arriver — 
jes auxiliaires appelés sont tous inscrhs, matricules 
ct presque tous habillés.

Le clairon sonne le rassemblcment; on s'aligne 
tant bien que mal le long du bátíment. Une fantaisie

diM^tétres endimanchés. Quelques-uns, cependant, 
sont habillés assez élégamment —  les autres sott- 
tiennent qu’iis ont donné un pourboire au garde-mites. 
Quant au petit gros, qui dés le premier jour avait 
décidé de ne pas s’en faire, il est horrible, tout sim- 
plemeot, boudiné dans une capote trop étroite, avcc 
un pantalcm de velours qui s’enroule en tire-bouchon 
autour de ses jambes courtes; mais il est trés fier 
de cet accoutremeiit et palabre au milieu d'un cercie. 
II prend á partie «  TAristo »  qui s’est acheté en ville 
une tunique ajustée :

—  Ah 1 la 1 la ! ben, mon vieux, pour une chouette 
idée, c'est une chouette idée que fa s  eue de fhabiller 
comme ga! Ce ne sera pas la pause de s’baladeé 
dans Ies rúes avec toi. Comment qu'tu te ferais en- 
gu...irlander á Paris dans le M étro! Moi, tant plus je 
suis moche, tant plus je  suis content. Comme ga, 
mon vieux, je suis traa- 
quille : avec cette petite re­
dingote, je  ne ferai pas de 
conquétes, pour súr, mais ü 
n’y  a pas de danger qu’cm 
me prenne pour un embus- 
qué!

Un sous-officier parait 
avec une ii.ste et une Hasse 
de paperasses; il s’agit de 
repartir tout ce lot d’infir- 
miers improvisé.? selon les 
demandes faites au dépót 
par les bópitaux auxiliaires.

Av-ant de lícsigEcr les 
hommes d’ofñcc, on de­
mande des voloptaires, cba­
cun s'eft'orce d e tre  em- 
ployé dans le quartier qu’ il 
habite. Ceux qui ont déjá 
serví donnent des rensei- 
gnements.

—  C'est une sale boítel 
N ’y  va pas.

Ou bien :
—  Celle-lá, r.ion vieux, 

c ’est ¡e lilon : quart de vin 
le ina.lin, chopinc le soir et des pennissions tant 
qüon veut.

Quelquefois le directeur d ’un de ces hópitaux vient 
Iu!-íTÍme chercher des hommes.' On se croirait tout h 
fait á une foirc cú  des gars sont venus pour se louer. 
Les auxiliaires ne vonC-iIs pas chanter comme dans 
les Cloches de Corneville :  «  Voyea par-cí, voyez 
par-Iá. »

Cependant le sergent continué á distribuer les 
places.

—  Qu’est-ce qui veut étre coiffeur dans im hópital 
de banlieue?

Moi, dit un petit blond, je  suis coiffeur de mon 
métier, ga m’irait bien.

—  Rien, Votre nom, votre classe?
(Les féponses qu’il fait ne sont pas salisfaisantes ;
—  A h ! c ’est cmbétant, tx>us ne potivons pas pren­

dre quelqu’un d’une classe aussi jeune pour cet 
emploi. II n'y a pas moyen.

—  Moi, dit un autre, j ’suis de la classe qu’il faut 
_—  Alors, ga va. Vos nom, prénom, matricule?

Vous étiez coiffeur dans Je civil?
—  Moi, non; j ’étais gargon boucher. Seulement 

c ’est moi qui tondats les nioutons, alors, vous cora- 
prenez : la tondcuse, ca me coim aít!

—  J’m'eii f . . . ! D ’ailleurs, vous vous arraneerez 
Iá-bas.

... Tous jes auxiliaires sont cases: le sergent replie 
ses listes. Alors ou voit sortir de la reoMse á char- 
bon, oü ils éta;e.it tapis, deux lascars qui trouvent 
qu’on n'est pas ma! du tout dans ce dépót d’infir- 
miers ct qui ne demandent qu’á y  rester le plus long­
temps possible.

A n d r é  W a r n o d .
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—  T a n t  p l u s  je  
SÜB MOCHE. TANT PLUS 
JE SUIS CONTENT.

«« Excelsior *’ sur lc front

LES AU.XILIAIRE?

assez comique a préside á l'habillement de tous ces 
hommes.

En plus des fonctions, parfois assez vagues, qu’iis 
aurwit á remplir, Ies auxiliaires out la táche d’user 
les vieux uniformes, laissés pour compte des essais 
.successifs qu’on fit pour arriver du pantalón rouge 
á 1 uniforme bleu horizon en passaiit par le gris 
canom tricolore et neige fondante. Ceux qui ne sont 
pás vétus de cetie fagon ont regu des habits de ve- 
lours á grosses cotes, avcc «n  petit boniiet de pólice en 
'»OÍfe pareille qui leur donne de.s afliires de -ardes

De M. G-... sergent au 46' territorial d ’infianíeiie :
9 déepmbrc isiii

Moosifur Je djrecieur,
Mcllteurs «TOfrWeineiits pour vos (rraetwix etirois si 1ra- 

patíanment «íientliis ©t his «vee avldi» «i uu
f*utonaeraenis et trantiées par

A v «  notre meliteiir souvenir, veulUez « spOct. monsieur le 
(hrecieup, ;  ijoromife de notre profondc gralilufle,

Tout nouvel ahonité (TExcelsior ou tout abonné 
renourelant pour un an sa souscriplion ou s’enga- 
geant ó la r«»ot/i-eíer pour un an d son expiroíto» a 
droit a le n v o i  gracieu x, pendant trois m ois, de 
nos colleetions hebdomadaires á un combattant du 
front.

Publicité anormale 
et exclusive

Quelques-unes des annonces qni paraissont c l-  
dessous enfreignent les prescriptions qui interdi-^ 
sent a tii citoyens frangais d'entretenir des re la - 
l i o ^  commeroiales avec les .sujeU des nations 
qui sont en guerre aveo nous. .Mai?, comm e Fa dit 
S. Exc. M. de Bethmann-Holhveg, chancelier de 
! empire d ’Allemagne : « Nécessité n ’a pas de loi. ••

CURE D'AIR
L’hiver á Luce.rne. —  Confort moderne. —  Salón 

de conversations. —  Chambre nolre.
ÜN VASTE TERR.M.V D’ENTENTF

est mis á la disposition des touristcs qui 
désireraient proflter de la cure d'air. 

S’adresser au prince de Süíoic,

\OYAGE ClRCUTAíRE EN ORIENT 
Express Berlin-Viennc—Sofia-Constantinople- 

Bagdad-Bombay.
N.-B. —  Une partie du chem in doit se faire á 

piod. L ’administratíon ne délivre pas de billets 
d ’aller et T^our.

NE M.ANGEZ PLUS ! ! !
Toutes Ies -maladies du tubo digestif, de Testo, 

mac, de rinleatin; toutes Ies aflrotions du  fo ic  ct 
des reins proviennent des alimenis que nous ab- 
sortions. Gomme nous avons be.?oin, en temps do 
guerre, de toutes nos forces, .áliemands e t Autri 
chleos,

NE MANGEONS PLÜS I !  
Soutenons-nous chaqué jou r en absorbant une 

seu le  "  PiLULE DORÉE
r o u T  / e i r e  d o r e r  U  p«u!e. s ' a á r e s s e r  au dortew 

D e l t T u e k ,  T n in i í í r í ’  d e  l  l n i e n e i r r .

FAILíEüF
I/a lim enl chim ique par excellence. Renferme 

tous k s  principes nulritífs de Tceuf en temps de 
paix. Recomroandé i«Rir Ies enfants.

FAIB(EVF
L’aliment des adultos, véritable merveille de la 

chim ie. Ressemble, á s 'y méprendre, á la  viande de 
cheval.

S<H-DATS TURCS. SOLDATS BlT.n.VRES
nABILLEZ-YOUS RJCREMENT 

a v e c  ies laissés pour compte des sOhlal.s a llem an ds, 
e l pénétrcz ainsi, la téte haute. sur le territo íT e  
grec.
Coupe soigoée, Elégance. Supréme chic, Rctouchoí 

gratuítes. Démangeaisons garanties.

ACHAT, YENTE. ECHANGE 
k  dos conditions défiant toute concurrence de ter­
ritoires appartenant á des peuples cnnomis, et, 
principalement, ü des peuples amis ou  alliés.

S'adresser á l'agence Wilhe.lm l! . Beriin.

YENTE DE RECONNAISSANCE 
au plus offrant ct dernier cnehérisseur et sans 

garantió de durée.
Ferdinand, á Sofia.

SOLDE DE FIN DE SAISON 
Grande baisso sur lo mark. Trois mark 
franc.

ProtUez ! On ferme ! CTesl la ruine ! 
S'adresser au syndic.

pour ua -

MAXIMUM
Sans aueune commutation de peine k S. M. Guil­
laume II, empereur d ’Aliemagne. ro i de Prusse.

P E T IT E S  A N N O N C ES
b'Avenir óúvoilé par les ligue? de chemins de fer, Bcr.: 

luaréohal von Hindenburg. devant Riga.
On demande bon ouvrier mécanlcien prnír r^arer res- 
- ^orts de FraiH-ois-Josofíi ct remcflro en inouvment 

Discrétion aíjsoliie.

I C P n iZ ?  f**» CORRESéOkOARCE n i A R J P B  
L C I ^ U f l d  Bm4íRít*.5*,PAIIS r i s i i c n  
Com-nerce ComoUbflitc, Stfne-Bactyis, Ungues, etc.

¡l a élé perdu une balaille en Chanipagw. iSTesññrS] 
de Den parler i  personne. Aa. Wolff. Berlín.

ün demande bonne á ton! faire tmJgare. TravaH pénlWeí 
Affpolntemcfrfs modérés. La nourriture n’est pas cotn- 
prise. Mackenseo.

üfónage, roari parlanl le grec, íeiirnte parlant l'allecnand» 
daiiiande piare conflance dans fanilite francaise C el 
S.. .Mhénes.

Lallemnnd en 30 Icfo/is, de gré ou de forcé, Von Bis- 
sing. BruxeHes.

ÍHi demande petites snaúi? mour rempiaccr loules relie* 
qui ont été coupée.s par les solü.vte allemamis.

Pour toutes Communications et inserlioiLs, s '» ' 
flressfi' au préposé :

A d rie n  'V'élyAyuntamiento de Madrid
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L’HÜMOÜH ET LA GUERRE

P O U R  D I S T R A I R E  L E  M A L A D E  
—  C o u lez  don e en co re  d e s  travires, a m ir a l : si v o u s s a v íe z  

ce q u e cela  d is tr a it  S a  M a je s té  de c o m p te r  le  n o m b r e  r é s  
noves... (Sauvayre.)

S P E C T A C L E S  D U  F R O N T  ^
L e polla (ro le  de M Ignon). —  C ’ e s t  lá  q u e le v o u d ra is  v iv r e ... i 
L’auditoire, en  choeur. —  B e n . m o n  c o lon  !...

(Kellw.8

L une 

odeur

erme 
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f  xPontkT.© rC ^

C 'éta it p en d a n t T h o rreu r  d 'u n e  
fp r o fo n d e  n u it, 

P as un seu l bec de e a z  e t  p a s un  
I se u l ta x i...

L A  L O I D E L B R U C K  

U n  B o c h e  se  fa it  n a tu r a lise r  A m é r ic a in .

u'  ̂ ó  , /  ,

L e neutre qu¡ nous alme. — i 
1 0  0/0 d e  m e s  foénéfices aux. 
m u tile s  fra n c a is ... su r  c e  q u e je ' 
v e n d s  a u x  B o c h e s ! (H»npi cufltc.)!

L ’I M P O T  S U R  L E S  B E N E F I C E S  D E  Q U E R R E  
^  V o u s  fo u r n ls s e z  ^des c h a u ssu re s  á  l ’a r m é e  ?  E h  b ie n , pour  
* ^ o n t  su r  1 im p o t, fla n q u e z -Ie u r  d e s  s e m e lle s  en

~  C ’e s t  q u e... j ’en  m e t ía is  d é já ...

U N  H E R O S  í
t*'és b ien  c e t  o b e rle u tn a n t, m ais a - t - i l  s e u le .  

m e n t  d e s  c a p a c ite s  ? ...
p o u r  cu !••• II b o ít  s e s  12 litr e s  de b iére  sa n s  s o iir .  

c iiie r .., (feEen

Ayuntamiento de Madrid
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TRIBUNAUX )
Corruption de fonctionnaire

Une aífaípe de ooiru©4¡on de foncUoimalre, verare 
bier devant te troisiéme ©onseü de guerre, flxe un judnt 
de la jurisprudence qui Int&'case toat particuliéremeat 
i'instruclkm du capitaine rapporleur Bouchardon daJis 
Taífalre des rdfonucs frauduleuses. MoTse-Léon Lyon, 
de la rtasee 1803, ajourné en 1804 et 1805, pula versé 
dans le service auxiliaire en 1806, était reeonnu «©te 
au Service awié le 28 novenibre 1914 ot incorporé le 
24 février 1913 au 130* d’iníanterie. Mais le soidat Lyon 
«sa d’un stratagéme pour se faire niettre en aursis 
d'apprt en qualitó d'ouvrler métallurgiste, bien qu’il fttt 
cli-w d'avooé, avec l'aide de son onde, M. Joseph Lyon, 
iipréseniant d'un fournisseur de l’Etat et en relations 
avec M- llover, industriei. 4 qui il avait fait obtenir une 
importante coiiaiiande de nialérid de guerre.

M. Joseph Lyon obiint íaciletiient 1- demande de sur- 
sis d’appel pour son neveu, (pii devait etre employé á 
i'usíne Mover en qii.ilité de nianomvre, le 3 juillet 1913. 
En venant preiidrc possession de son ooiploi, le clero 
avoua e iM. Royer la supercherie.

L'indiistrid lui ntp'imlit : > Si vous riCtcs pas ou­
vrier iiétaJlurgiste; ]e n’ai pas bcsoin de vous. •

Sans se düiiionler, Molse Lyon offrit d’acheter ou de 
Icure luslne : nouveau refus de 'M. Royer. Le clero 
offrit alnr= de déposer 30.000 francs en banque au 
compte de i’ infliHlriel et voulut remettre 4 Mme Royer 
un ¿iperbe sauluir on or qu'il avait tiré de sa pociie.

L'liwustriel éeomiuisit le personnage et avisa le sous- 
secrétaire dUitat aux Muflitions de Ja tentative de cor- 
ruption dont il vonait d'etre l'objct.

A la requMc du nimistre de la Guetre, une informa- 
liou fut ouverte. Ello amenait liicr iMotse-Léon Lyon dé- 
vant le iralsiéme conseil de guerre. Au début de l'au- 
dlence, son avocat, M* Luden I/Oduc, a déposé des 
conchisioAs basées sur des arréls de la Cour de eassa- 
tion stipulant que des poursuites ne •peuvent etre exer- 
cécs contre le corrupteur,

Par uu jugement motivé, íe conseil a répondu :
« (Ju’il serait contraire 4 la. fois au bon sens et aux 

intwiUons du législaleur de punir le corrompu et d'eib- 
soudre le corrupteur. •

Oette jurisprudence, si elle était conflrmée par le 
conseil de revisión, pérmettrait de pottraiiivre ud oee- 
tain nombre de corrupteurs qui croyaient écheiaper 3ux 
foudres de TJ>émis.

Le conseil de guerre a co»dainDé le olere d ’avoué 4 
fis mois do iprison et 300 ft-anos d'amcnde.

Nouvelles breves
Csnieil des ministres. — Le conaell dee aUnUircs réuei 

hiw loatln, a rElyste. eone la présKleoee de M- PoHk* i* .  
s '(i! enirMenu de ls sfluatíoii ddplomallque,et mllllalTC.

Un tractenr anlomobila tombe daos la Mame. — Hier, v e »  
O twures de l’^iréa-mídl, un tractcur automobile du 84* d’er- 
ijllerle looMe, becterte, a paase par-deMus )« parapet du 
(>onS de Ctvamplpoy ei est sombé d«is la M »n«, oiitraloant 

M  clHile un oaiKMi de 165 lons.
Terrible coUisloa. — 6lois (¿>ép. paríic.). —  llter, une voi-

paaoe M. Bouqulo et irol«ture, dans laquelle avaient pris 
.iiHcce per#oi»u»-a danieurant lous' oonunune de' Nouan-aur- 
LoNe, est enerée en colllslon arec une aneo. ti. bouqulD, 
bilessé. ne larda pas 4 ex[*w .

Une septuageoaire se noie accidentellemeat. — Buiis IDifp. 
partie.'. —  Mine Hrud’honune, arte de soax»ntc-(}utD«e ans. 
demeuram nie du 6ourr-.'?aini-J«aD. eal lombée dans le 
bassin dv l'inaneuble, aulrefols le Grand Sémlaiatre, ei s’es) 
iKiyée.

Uoe gréve degénére en émevte en Amérique. — Hsw-York. 
—  Le» oiivi'ier» des aciérées de Easi Youngitown (Etat de 
l'oiit"!! ‘ ‘eisnl mis en sréve. de sraves désordees se pro- 
duUireiii gui o u l  prts le caranere d’une véirttable émeute.

Les «rCvi'iej iéiAni emparés de .too Ifvres de poudre ont 
taií .?anuT plusieurs batimejvis, aprée 4es avoir pldés. e t  me- 
nocenl do üétrutre tes IkabMatlons.

LES EPH ÉM ÉRID ES
d e  la  g u erre
SA M E D I 1”  JA N V IE R  

Front frangais. —  PalrouiWes allemaíides d is- 
pereées en Artois. Action d’ artillerie ayant^euse 
pour nous entre l'Avre et l’Oise. Une piéce á lon­
gue portée lance quelques projectiles sur Nancy, 
tuaní d e u i bíú>itants, en biessant (juelques autres.

Front russe. —  Une grande bataille se déve- 
loppe vers Czernovitz.

D IM AN C H E 2 JA N V IE R  
Front frangais. —  ActiiHis d’artillerie sur divers 

points du front,
LU N D I 3 JA N V IE R  

Front frangais. —  Action d'artillerie, notam- 
ment en Belgiqüe e l dans les Vosges.

M A R D I 4  JA N V IE R
Front frangais. T irs efficaces de notre artíl- 

lerie, partieuliérement au nord d ’Arras e l au nord- 
oucst d'Allkireh.

M ERCRED I 5 JA N V IE R  
Front fmngais. —  Le» .Vllemands prononccnt 

une attaque entre la cote 193 el la butte do Ta­
buró; ils sont coiiiplótenient repoussés. A dioiis 
avantagouses do notre artillorie lourde, notain- 
ment en Champagne oü des dópóts allemands de 
munilions saulenl.

Front russe. —  Les Autrichiens sont refoulés 
vers Czernovitz, dont l'évacuation esl décidée par
eux.

Front italien. —  Les Italiens s'emparent de 
plusieurs rctranchcments sur les pcntcs du mont 
Speronc.

JEU DI 6 JA N V IE R
Front russe. —  La bataille est partieuliérement 

terrible sur e front Tarnopdl-Trembovlia, oü plus 
de 800.000 hommes, avec 3.500 canons, combatlent 
sans répit.

VE N D R E D I 7 JA N V IE R
Front frangais. —  Tirs efl’icaces de notre artil- 

leric. Nos canons bombardcnt la gare de Boisleux- 
au-Mont, ce qui interrompl le traflc de la ligne.

Front russe. —  I/offensive russe a une réper- 
cussion favorable aux Alliés sur d'autres fronts, 
notamment sur celu i du Monlénégro, oü la poussée 
aulrichiüime faiblit.

Front italien. —  Les Italiens avancent sur Ríva.

LE PRÉSIDENT DE LA REPUBLIQUE VISITE 
Ies ceuvres d'assistance aux soldats

Le présklenl de la République ct .Mme Poincaré, ac- 
conupagnés du général Du©arges, se soirt rendus bier, 
á 2 ll. 1 /2 . 4 la GCiamiare de comineroc, place de la 
Bourse. oü fonctionné l'ceuvre du • Comité National 
d'aidc ct de prévoyance -  en faveur des soldats.

Le président s'est cnsuite rcodu boulevard Voltaire, 
oü sont exposes, aux magasins de Parls-France, lea p i ­
quéis et ics objete réunis par les soins d  i Comité, avec 
le concours des maires de Paris, qui, tous assistaient ü 
ia visile présidentielle.

■/€ présKJeiU de la République a été trés reapeclueu- 
semenf salué par les curieux qui étaient massés sur les 
trottoirs du boulevard Voltaire.

T H E A T R E S
Les matinéel nationales. — .Aujourd'hui drinanche, 4 a lw l  

res, s la SoiixiniK, « ..¿ .«m e luaUQée uanonale avcc . I 
cows de Mmos Onny oi Ronde du MmM, Maríiierttc Cít-TI 
MM, h. Brun. Carembaí, A. Tracot, C. Wulllaunie, Hrar; ail 
baud, et de l’orAotlre .Se la socídlé des oonce.’"?  da < 
valdré,

Ailocutíon de M. Herríot, sétiateiir. roalre de Lyon.
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DIM.4SCHE 8 JASVIEH 1916
L a  m atinée 

Opír». — A 2 s . 1/2, Cortége ¡u nébre  (P. Hermant), P«
3' ocie (.MUe Bréval), le» virluosi úe MazaHni, BiijoU 
3* ocíe: la Favorílr, 4* acSe (Mlle Detaa).

Gomédle-Frangaise. ~  A I b. 80, le Vuel, le Jen de Va 
et du luuard.

Opén-Gomlque. — .a i Ii, 30, PatUaiae, Lakmé. f1  
OdéoD. - -  .A i  lieure*. VBtpionne. ’M
MCme speciavle que le soir . Apollo, 1 h.: Aaloine, 2 h.j 

Ambigú, 2 h. 1ó ; Atbiaée, 2 li.; Bonffes-Parisiens, 2 h ., 
Capnolnes, 2 li. 30 ; Chatelet. 2 li.; Cluny, 2 h. i5 : Ga 
Lyrlque, 2 h. 3<i; Grand-Guiqnol, 3 b.: Gymnase, 2 h. 
Paials-Royal, 2 li. 3" ; Porte-Salnt-Martln, 1 h. 4.', ; Eé 
Renalisance, 2 b. 30 ; VaudeTlIle, 2 li. 30 : Sarab-Bernb 
2 beures.

Théítra des Champs-EIyséei. — Concert Víctor Charpea 
Tritnon-Lyrlque. — 2 h. ló. Ui Povpée.
VandevIUe. — (Volr prociiiiime solree.i 
Olympla. • A 2 isteipe?. Y iir prosramcne ci-,le?sus.' 
Concerts-Touohe, — .A ■ r»? el ? li. 13.
Concertf-Rouge. — A s ¡;. 5 ;•, '• .iw;' n'- a orviics

•Trt f 
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■ iliiiii  
í L'an 
•cbide
5- Weoloael
Uisue.

MUSIC-HALLS, ITTRACTIOX?, CI.VEHAS
Gaumont-Palace. — A 2 ti. 2̂ '. ;\u,r «oirí
Clnéma des Nouveautés Aubert-Falaco I2i, Kd des ItallOD 

(Voir proaramme soIrCe.)
Omnia-Palhé (4 cOtO i!' •> Varié!/.- . - (Volr prosra

eolrée.)
TlToll-Qlnémt. — -A 2 n. 30. íV.;lr pro pamme solrée.) 
FoIies-DrsmatiquBS-Clnénia. — (Volr proíramme solréej I
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La soirée
Comédie-Franíalie. —  A 7 h. 45, Prlmeroee. 
Opíra-Comiqne. — A 8 tieures, la Vie de bohéme. 
Odéon. — A 8 beures, l’i'.vpfonne.
Ambigú. —  A 8 iKHiros mardi, jeudl, samodi, dlmai 

(mat. dlm.). skerlock  Hoímes.
Antoine. — A 2 h. 30 et 4 8 b. 15 (2 b. 30 Jeudl et dlm 

Belle Aventure.
Apollo. — A 8 h. 15, to Cocarde de Mímj Pimon. 
Athénée. -  A S h. 30, l ’Ecole des  cüiOe. 
BouOes-ParisIans. — A S b. i5. l* les sotn, Ktí (Max !>• 
Capucinos (tél. 156-40).— A 8 b. 80, Bn fra n ch ise! re 

A Vetagc au-dessus I Oh ! pardon I 
Cbttelet. — A 2 beures el 7 b. 55 (2 b. JeAidi el dlm.i, 

ExvIoUs d'une pelile FTanfaite.
(Jluny. — A 8 n. 30, tes Fem m es callantes.
Gallé-Lyriqae. — A 8 h. ao (mal. Jeudl, dlm. et fétes), Ti 

n'aaez ríen á déciarer f 
Grand-Guignol. — A 8 b. 30, le Truc d ¡eannot, la !iuS 

N ofl, ele. (k 2 h. 45 mercr., ssm., dim., lundi).
Gymnase — A 8 h. 45, les Deux VeaíaJea.
Théátre Micbel. — A 2 b. 30 «  8 h. 15, Volíí permettm 
Porte-Salnt-Martln. — A 7 h. 45 mkrdl, mercr., Jeudl. Mi 

eí dlm. (iiiat. Jeudl et dlm,). Cyrano de Bergerac.
Th. Réjane. — A 8 h. 30 ijeudl mat.), Uadame .Sans Gfu 
Palaií-KoyaJ. — A 8 b. SO (k 2 h. 30 dlm.), II fout Vava 

A 3 h. marJl, Jeudl, Ceux de chez nous (Saetía Oaiiry, OM
lOWf l .J 'S éS i.

Renalisance. — A 8 h. 30, la Puce i  l'orelile.
Thé&tre Sarab-Bemhardt. -  A 8 beures, l'Mglan. 
varlétés. — A 8 b. 1 .. SiademoixeUe Josette, ma femmh 
VaudeTine. — Mat. i  2 h. 30. soir. k 8 b. 30, Cabina, rcea 

de Gabrlele d’Annunsío, muslqtje de librando di Parma. 
Trianon-Lyrlqne. — A 8 b. 13, íe Songe d'une n u it d'éíi
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HU8IC-BALLS, ATTRACTinSS, CINEMAS 
Olympla (tél. 44-68».— 2 b, 30 et 8 b. 80 : Flirt and WAO 

(sketcb) et vlnirt vedeues et atlracUuns.

# Oaumont-PaUoe.— A 8 b. 20, les Vampires (3* 
ríe . ie  Spectre). hoc. 4, r. Forest, de 11 k 17 
T. Marc. 16-73. .

Clnéma dea HouTeautés Aubert-Palace (24, Bd des Ilallem 
De 2 h. k 11 h., spectacle permanent. .

Omnia-Patbé. — Deite de haine (Osortes Ohnot); le  Cm 
de itiga.Hn iPrince'. Acluililés militaires.

TtToU-Cinéma. -  De 2 b. 30 S 8 b. 30, les Mystéres^ 
.\ew-Tork.

f::tlLL£TON b '  • EXCELSIOR '  D U  9 ÍANVIER 1910

íiO)

L I V Í A T E I R  INCONNU
G ra n d  ro m á n  inédit

PAR

M A R C E L  A L L A I N

C h a p itre  IV  
L .’ é n i ^ m a t i q u e  N o h ) O c J y

(Suite)

—  Pai iez, [larlez. aioüsicurl
Nobody semblait s’élre calmé. Le chef de paro, 

au coiiiiairc, seiilail croilre son émotion.
L’.lviateiir inconnu oonlinua :
—  J'ai voulu exiiier, el pour expier, mon colonel, 

J'ai conclu avec le ministre de la Guerre le pacte 
auquel je  laisais allusion toul á rheure— Ce pacle. 
ie voici : je  me suis oílerl pour étre rexpérim enta- 
teur oriii'icux de l aviation m ilitaire! J'ai dit au 
ministi-e : o II vouá faut un homme qui accepte de 
mourir, qui o ’ait jam ais uiie jiensée de peur? Cet 
Ivomine. ce sera mui! »... Je ii’ai pas mac^ué á ma 
promesse.

Le colonel s'inclina sans répondre, Nobody 
poursuivit uncore ;

—  Mais eu méme temps que j'oITrais ma vie au 
•'linisij'e de la Guerre, mon colonel, je  lui de­

mandáis uno faveur. J’ai obtenu la promessc que 
si jam ais un conllit óclatait, on m'enrólerait parmi 
Ies offlciers de raviation, on m’em ploicrait dés 
les premiéres heures du eombat, on me perm et- 
trait d'étre enfin ce soidat que je  n 'ai pas osé étre, 
Jadis I

La voix  de Nobody trembla pendant qu'il ajou­
tait :

—  E t je  viens aujourd’hui, m oa colonel, vous 
demander de m ’engager... solliciter la mission la 
plus périlleuse que vous allez avoir á dislribuer... 
Je sais qu'il ii'en manquera pas !

D’un geste large, ce láche, devenu uu héros, 
tendait au colonel un pli caoheté de rouge :

—  Voici les instructlons du minisli-e de la 
Guerre. m oa colonel I Veuíllez en prendre con- 
naissance !

...Tremblant, ému au plus haut point par les 
aveux qu’ il venait d’enlendre, le chef de paro fit 
sauter Ies cachcts de cire, parcourut des yeux le 
p li ministériel, puis enfin, lentement, déclara ;

—  J’ ai ordre. en ellet, d’accepter votre enga- 
gement au titre de lieutenant!... Mais le ministre 
y  met une condition dimt vous ne m’ avez point 
parlé ?...

Haletant, Nobody interrogea ;
—  LaqueJle?-..
Le chef de pare baissa la voix  :
—  I! est impossible de vous inseriré sur les ca­

dres sous votre nom de Nobody... Vous, devez done 
me confler votre nom véritable... Je süis d ’ailleurs 
autorisé 4 vous donner ma parole d’honneur que 
nul, hors moi et le ministre, ne le (»nnaltra ja -
mais.

Or, á cette simple question, Nobody, comme at- 
teinl en plein cceur. avait titubé.

—  Mon nom!.,. rálait-il. Vous voulez savoir moa
nom?... II faul done que je  vous apprenne qui a étó

ua láche?... Que je  deshonore loa famiiie!...
Le chef de pare seooua lentement la téte :
—  Non monsieur! Vous oubliez i-e que j "  v 

de vous d'lre. Je serai seul á savoir qui e.?t Nob 
Et lorsque Nobody aura, sur sa poitrine, cetle c 
de la Légion d’honneur que je  porte inoi-mémr 
eette croix qu'il a méritee cent fois déjá, qu’il 
mériter encore —  alors Nobody seul sera juge 
moment oü il devra crier ce nom... ce nom racW
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du déshonneur... ce nom devenu glorieux!...
Ce fut lentement, d’un ton d’ indéñnis.?ahli- so*

france, que 1’Aviateur inconnu répondit eiiíiii 
—  Mon colonel, je  me nomine Gilbert de Busí 

Je suis le fameux couturier pour dames, le din 
teur des Ateüers du CapriceL

C h a p it r e  V 

£ l l e . . .

Cinq minutos plus tard, le ch ef de pare aebe* 
de dooner sm ordres á celui qu’il appelait, dt^ 
mais, le «  lieutenant <> Nobod]y. .

—  Votre mission esl dangereuse, p r é c i ^  
dangereuae pour bien des raisons... La p r e w  
est que je  vous ordonne formellement de ^  
point vul Une fois á la fronliére, vous d e v r e ^  
garder une altitude élevée, ne pas desoí^ 
eoúte que coüte, au-dessous de quir.ze- -
métres..! La aeooride, ..si qu’au cas oü  une ,P¡Í 
surviendrait, au cas oü vous seriez forcé

,  Nob 
tude n 
pela :

rir, Ú vous faudrait vous résigner á la chutó'^ 
la (Thute mortelie... Vous allez em porter avee
quatre bombes expiosives... Elles sauter<^
moindre ohoci En cas d 'atterriss^e b ru squ ^ .j
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N O U V E L L E S  D E S  C O U R S
^  ¿ i .  JfJ/. U  roí et Ia reine tíIBspagne T i e n u e o t  d ’ a i r i y e r
ii ponr assistcr a quelques chassffs. Lenrs Majestéa

• i t  <{e retour a Madrid le ii jaayier,
mariage de S. A. R. la princesse Marte-Zeouise d’Or- 

yuMi ál  ̂ de IX. AA. REL le duc et U ducheaee de Vendóme» 
j*, A. R- le prince Philippe de Bonrbon'Sicile, fils de 
AA. le coste et la comtesee de Caserte, sera célébré 
senatne, dans la plus stxicte intimité. A cette occasion. 

AA. KR. le duc et Ja duchewe de Vendóme ont requ jeudi 
les félicitations et soubaíts de leura amia intimes.

C O R P S  D IP L O M A T I Q U E
' _  í .  Exe. le vtarq»is ie  Yaltierra, ambatadeur d'Espsgne, 
a ffuitté París, retoarnant en £̂ >agne. oú un command«nent
¡Amrt important TÍ«ni de lui étre confié.
L'añbtssadeur a ^é «alué i  la tare d'Orsay par M. Briand, 

Kéddeot du Conseil, ministre des Affaires étrantéres ; par 
5, WiUiam Martin, introducteur des ambassadeurs, et par le 
ggjMel des Rieux, gui représentait le président de !a Répn-
H ia u e .

B IE N F A IS A N C E
— S. A, I. R. la eemtesxe d’Ea, i  l’occ^on dea fétes de 

KoéI. a nüté tous les bópiiaux m i l i t a i r e s  établis dans la T i l l e  
fEu accompatníe par M*r le comte d’Eu et a remis person- 
seüeiDeiit, asee ses soubaitt de bonne année, un cadeau de cigares 
icbacun dn blesaés, maJades ou conTaéescents, frangais et belgea

Ces iradeuses libéralités ont été aecaeiilies avec reconnais- ■ance rar nos cbers blessés.
— Une féte de bienfaisance des plus réassie» a eu Iieu á 

llMite-Carlo au profit de la Croix-Ro%ae Ualienne. Le numéro 
le píos applaudi du programme musical fut l'Ods i  l’Italie, 
peéoe de Mme Ernesta Stern, mía en musique par M. Lauwe! 
lyns, et remarquajiement intetprétée par Mlle Dao.

Ii. AA. RR. le prince ct la priticesse Danilo de Monténéfro imisliienf a cette reunión de cbarité.
M A R I A G E S

— En 1 église de TEtoile a été célébré, avant.hier, le mariage 
de míe Raymonie Delmas, fUle de M. Marcel Delmas, déeédé 
et de Mme, née Waddinglon, avec M. Jean Thnret, sous-Iieule- aanl au 4* groupe cycliste,

— Le mariage du marguis Gioreio Gnigüelmi avec danna Ah- 
turella Graeielt Dante della Rovere a été céüébré, hier, é Rome

Les témoins du marié étaient : S. Exc. M. Tittoni, amba&sa- 
*nr ditalie, en France; don GioTanni TorlonU, le marquis 

^maglia et le marquis Guilio Guiglielmi; ceux de la ma­
née : le comte Bruschi, le comte Marescalchi et le duc Grazioli.

D E U IL S
. ” 8’®* d’apprendre la morTde Mlle Simene
I I  H'einael, etudianle en medecine de la Faculté de Paria, dé- 0̂  â l’age de vingt ans, au domidle de ses parents, 37, rue

EHe était la filie de notre confrére Henri de Weindel, ré- 4*cteur «n chef du ¿ftrotr.
Les ob^ u « auront lien demain lundi, i  1  heures trés nré- 

^  en 1 éghse Saint-Augustin, On est prié de teñir le nrésent tru pour un faire-part

NOS SERVICES MARITIMES

Le paquebot á  quatre hélices
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U feéssice dltujourd-bit! n’«  p u  é«é matos «ttofateante 
W  lea pnecédeptvtes sous te ™ppn« <le te fenneté dea.eoups. 
osules, les «raasacííons ont été un peu plus colmes dtns 
j j a e ^ l e  des companimpntB. Du cOté de nos rentes, 11 
*"*> rtut stgnaJcr uno légére avanoe du 5 0/0 nouveau. mii 

4 88,16 le MWré «  88,35 le non-übéré. Quant au s o/O 
teépteucJ, U ee représente fe 63,75 au cootpiairt el fe serme.

éisos le groupe <(ee fonda étrnigeirs, I’Exté'rteuje espagnole 
«X*ancc 4 87,60; Jk >0(1 1913, 499; Brésil 1909, 293

Psnnl les éUtoSsaensanls de crédK, la Banque de France 
*é oOgorie fe 4.360, le CrédH Lyoomie & 965.

Aui grandí cíieintoa, Itectíou Ouosl a valu 875.
__Lc marrtié en banque est toaoWf; seutes Jes cuprífSres 
■iwicaiires damene ééeu fe quetques ireneocuons.

COURS DES CHANGES
loodrcs, 27,81 ; Sirteee, 113 1 /2 ;  Amsterdani, 266 ¡ Pétpo- 

*™3. 173: ü«w -Yoit, 58Í 1 /2 ;  Kfelle. 88 1 /2 ;  Barortoue, 
1/2.

Malgré les difácultéa qn’elle rencontre actuellement 
dans l’exploitation de toutes ses lignes r ^ lir é e s  de 
navigation, la Compagnie Générale Transatlantique 
vient de mettre en service le nouveau paqnebot k quatre 
hélices Lafayette, construit par les Ateliers et Chaa- 
tiers de I’rovence á Port-de-Bouc et dont voici les prin- 
cinales caractéristioues : lon^eur, 171 m. .50; largeur, 
19 m. 50; creux, l l m .  80; Deplacement, 15,000 tonnes; 
puissanoe, 14,400 dievaus.

Ce paquebot est aménagé pour recevoir : 336 pas-sa- 
gers de 1 " dasse, 110 de 2* classe, 90 de 3* elasse, 
1,074 de 4* dasse. Les aménageraents ponr passagers 
occupent quatre ponts : Pont-Tente, Pont-Promenade, 
Pont-Supérieur, Premier entrepont.

Sur le Pont-Tente se trouvent : & l’avant. le Sakm 
de oqnvereation dea premieres d a ss« , une snaciense 
galerie vitrée qni permet d'acecder au graud í'iimoir.

liE SutTTB.to PAILEBOT « L a f a y e t t e  i>

la salle de jeu des enfants avee guignol; puis, au centre 
(tu navire, de magnifloues appartemeiits de grand laxe 
romportant : salón, chambres k ooueher avec grands 
■Jits sur pieds, cabinet de toilette, salle de bains, et tous 
les détails de l’installation la plus moderne. iré Pont- 
Promenade est occupé entiérement par des apparte- 
ments de luxe et des eahines de premiére elasse.

Une superhe desceñía conduit a la salle k manger dea 
premiéres, oú 180 convives peuvent prendre leurs repas 
par petites tables. Enfin, toute hi partie céntrale du 
bátiment, tant sur le Pont supérieiu' que sur le premier 
Entrepont, est occupée oa j des cabines de preiuirée 
oiasse exceptionnellement grandes. Les nassagers ont 
á leur disnosition une salle de mécanothéranie, un salón 
d» eojffure, des cabines ptiotographiqnes, un bureau de 
renseigneauents.

I-es installations des seoondes cdasses ont &ié étaWies 
de faeon tout s  fait confortable, avee Ies salons sur 
le Pont-Tente, la salle á manger, vaste et gaie, snr le 
Pont-Supérieur, et des cabines correspondant á celles 
jles premiéres olasses d’un grand nombre de navires 
k s plus récents. Les aménagemcnts des troisiémes

classes, sur le premier Entrepont, comportent une 
grande salle á  manger, des cabines, salles de bains, 
appareils á douohe, ete.

Le Lafayette  est doté de toutes les amélior.ations 
realisées jusqu’á ee jour dans l’art de la construetion 
navale; c’est ainsi qn’il posséde un anpareil moteur 
desservant quatre lignes d’artires : les deux lignes 
d ’arbr^  centrales sont mués par des inarfiinrs aher- 
natives qui évacuent dans des tnrbines á basse pression, 
actionnaat ies denx lignes d’arbres csíérieures. Sa vi­
t e ^  est de Í 8  ncends 5. II est muni des a|3parcils de 
Tél^raphie sans Fil á longue distance.

Le lAtfayette cffectne ses nremiers voya'ri>s .=ur la li­
gne póstale de Bordeara á N ew -i ork. I.Vffort (jue la 
C«npagiiie Générale Transatlantique a dfi faire ponr 
metlre. en service, dans des ciroonstances peu favora­
bles, ce magnifique paquebot, est une preuve de sa 
volonté d ’améliorer, sans eesse, ses services marilimes.

LES SPORTS ')'     /

C Y C L I S M E
Au Vél’d’HíT. —  LT'nJon VélocipétlJque Parisienne 

fait dlsputpf ce matio, au Véi’d'Hiv’, une épreuve <le 
vKesse eí une oourse h au d ic^  sur 1.000 métres cha- 
cune. Rendez-vous it 8 h. 90. Premier tlép®'‘ t “  heures,

F O O T B A L L  A S S O C IA T IO N  
LES MATCHES O'AUJOUSD’HUI

La Coupe das Aliiéa (Ü-3.F3 .A.). —  .\.S, Prancfeise 
(1) c . C.-A. de París (1), 4 2 íi. 15, 50, avenue cambeüa, 
k Oharentonneau ; C..A. d ’B ft^ kn  (1) c. Gallia Club (1), 
4 2 h. 15, 7, rue Moüére, 4 Ivry ; CA . Société Géné- 
raic il) c. Standard A.C. U). A 2 ti. 15, 4 .\uteuil-Bou- 
lopne ; Rod Star .\.C. (1) c. Olyrnpique ;1‘ , 4 3 íi. 15, 
a Saiiit-Oucn, 58, rue de la CSiapcUe.

La Coupe Nationaíe (Ü.S.F.S.A.). —  Premiére série. 
—  Equipes premiéres, groupe Ii : Légion S.-itní-Michel 
c. C..A, du XIV", 4 2 ll. 10, a Arcueil. R.-v, pour Légion 
4 1 ti, 15, porte d ’Orléans. sortie du Metro, —  Equipes 
secondes. groupe II : L ^ o n  Saint-.Michel c. c.\ . du 
XIV', A 2 ti. l.u, 88, nie Olivier-de-Scrres. —  »iiiipes 
troisiémes : Légion Saint-Michol c. C.A. du XIV» 4 
niidi J.">, 4 .árcueil. R.-v. Légicm 4 uiidi 30 sorlie Métro- 
Ortéaii-,

Les Challenge» de la F.GH.P.F. (Onion Régionale de 
la Seine). —  EJquipcj, pramiéres. Groupe ; A.F. Ga- 
renne-Crtanbes o. A. Salnt-Pierre de Neiiiliy, 4 2 h 30 
aux Valiées. Groupe B : A.5. Boo-Gonseil e. Avenir de 
Gentiliy, 4 2 h. 30, 4 Gentilly. Groupe D ; Erance des 
Lilas c. 5.GÍ5. Büurgrt, 4 2 h. 30, íort de Romainviíle. 
(koupe E : 'U& Courbevoisieune c . Chanípionnet Sports 
4 2 n. 30, 4 Courbevoíe ; Lorette Sports <■. Société de 
Sonis, 4 2 h. 30, 4 ITle-Salnt-Denis. —  Equipes seconde.s. 
Groupe A ; J.A. Levalloia « . US. Auteuil, 4 2 h 30 4 
Levaliois. Groupe B ; P. Olier (B) c . é .S. Bcm-Conséi7 
4 2 í). 30. 4 la Vadie-Noire. '

La ChaUenge de» Marie-Loui»e (F.G.S.P.F.). —  Groupe 
A : La Joaunaise « . Chanípionnet Sports, 4 2 h„ 4 l’Ile- 
Saint-Dente; Saint-Louis de Gonzaguc de Oaniarí c, Lo» 
rette Sports, 4 2 h. 30, 4 Oamart. Groupe B : .Miohaé! 
tXüb c. Frauíaise de Noisy, 4 2 ti. 30, 4 Pavillons-sous- 
Bois; Etoile S. Saint->MicheI c . Bonne-Xouvcile Sports 
4 2 h. 30, porte de Bagnolet. j

Challenge de la Eenommée (L.F.A.).   C A Vilry (1)
c. C A . de Joinvilte (1), 4 2 h. 30, cue Faidheib'e, 4 tW y .

C R O S S -C O U N T R Y
Aa Pare de» Prince». —  Aujourd'hui, réunion habí- 

tueJle du C.EiP. au Pare dea PrhiofA : witralnement
5>ar équipes en vue de orosS-eountrv. Deux ou trois 
ours de piste 4 pethe aílure et derniur tour plus vite 

Chatiue dimanche, augmentetion de ta distance. Lea 
progrés seront ncrtés.

ét votre appar&il serez dcmc anéantis I... Vous 
®’avez compris, lieutenant?

— PdrfaitemOTt, mon colonel!
Ifebody déjá pivotait sur ses taJons, dans Tatlá- 

*ude militaire, pr6t á s’é'loigner. Le oolonei le  rap- 
P©la :
.. — Voulez-vous me permettre, maintenant, de 

souhaiter bonne chance, lieutenant ? Je dé- 
de tout mon coeur que eette eampagne vous 

fiérmette de vous oouvrir de gloire...
, — Je le souhaite, mon colonell répondit l ’avia- 
kur.

Le jeune homme, oette fois, s’éloigna,
•áhl certes, Nobody —  Gilbert Je Bossy, p lu - 

*®t — était étrangement ému en cette minute.
Enfin, il touihait au but de ses peraistants 

íffcrts.
. il allait pouvoir racheter la faute qui le
?*Qtait depuis de si tonques années d ’un remOTih 
«apaisable.

Car c ’était réel. Jadis, á Tinetant cü  il s’était 
f^ e n té  á Sainl-Cyr, il s’était, pris de peur, fait 
^n ser, volontairement, renoncant á la carriére 

armesl
^  íl avait fa k  pís encore.

obéirtil, wur, toojoure, sétani engagé pour on 
* ordres du général, il s'était fait réiorm erl 

« I U c e t t e  crise de faiblesse. cette ignoWe p u - 
jj ®¿Wíité, il 1’avait, certes, rachetée pendant ces 
jj^w m iérea années au coura deequelles, ineonnu, 
b i »  ** refusant la gloire qu'il gagnait si 
'f j  4** était devenu, en méme tenips que le m a l- 
'pe m ■" üu Caprlce >>, le couturier cólé-

inépr’ é des hommee de cceur, l’Avlaleur 
Nobodyl

babié la guerre était devenue o ro -

AJcH’g, pendant oes quinze deimiers jouxs, No- 
body avait ooimu des too tk m s folies.

Cette guerre possible —  oertaine, désormais, 
dans oette nuit ciu 1" au 2 aoút —  Nobody l’avait 
désirée passkmiYément ixtur pouvoir eníln vfflKer 
le fastueux GiH>ert de Bossy I

D ’aÉwrd, il s’é la k  d it :
—  Le jou r  de la m obak ^ ion , je  parlerat! Je 

dí-rai á mon pére et á mes fréres qui je  suis, ce 
que j ’eotesMte feire, (XHument, ^ é s  avoir été lá - 
ohe, j ’ai pu devenir bravel

-Mais l’aveu était trt^ pénible, prématuré aussk 
peak-étre.

E t N<k)ody s'était tu.
Iil s'étaH bu, et il aálail se taire encore!
C'était un «vare  de gkjírel C’était un avare 

d’héroismel
II ne se jugeaít paa assez ríche encore pour oser 

faire ses cmnptes d ’actions d’éiSat, au grand jou r!
... Nobody n'était point sorti du cabinet du ch ef 

de pare que l’aviateur Felbert le re jo igna it:
—  A vez-vous des inatructioas? interrogeait le 

jeune homme. Queiit á moi, je  dois m’envoier im - 
médiatement et rejoindre Nancy!

Sobrement, Nobody riposta :
—  Je dois, en effet, m o i^ é m e , prendre mon 

vo l k l’ iDstajitl
—  Ainsi, vous partez aussi ce soir?... Sur quel 

aéro? L’un des vótres?...
—  Non, fit simplement Nrtiody. C’est assez b i­

zarro, il y  a une nouvelle répartition... Le eaviez- 
vous, Felbert?

-— On vient de me l’apprendre. Figurez-vou» 
que j ’hérile de votre monoplan habituel... Je par­
tirá» sur le 16 ...

—  En ce cas, c'est un cliassé-oroisé! fif Xohodv.

Je dois m oi-m ém e prendre le 20. qui est votro 
appareil ordinaire.

Ires deux jeunes gons, toul en causan!, idafent 
arrives á la porte du hangar.

Felbert avait pris une c le f dans sa poche, l’ln - 
troduisaít dans la aerrure :

—  Votre appareil est tout á fait prét, riest-ce 
paa? Je n’aurai qu ’á m ’envoler?

—  Assurément. Et le vóíre?
—  J’en peux dire autant!
Ils étaient, tous íes deux, entrés.
A látons, ils cherehaicnt, sur une table sur- 

cnargée d'outils, une bolle d’aüumettes.
Brusquement, Felbert sursauta :
—• Non d ’un chien ! Qii'est-ce qu 'ü  y  a ?...
—  Vous d ite s ?  quesjonna Nobody.
—  Vous n’avez pae entendu ?...
—  Quoi done ?
— ün  a marché I...

Nobody haussa lee épaules :
—  Oü a -t -on  m arché? Qui voulez-vous qui 

marche lei ?... Ah ! voici les allumettes I...
II allait .frotter l’un des lisons de bois. Une vois 

le fit tressaiilir :
—  Pardonnez-moi, Niktody í J’ai voulu venir I 

je  suis l á !...
C’était une v o ir  de femme, une voix  douce, m u- 

stcale, ensorceleuse...
Felbert de surprise, poussait un jurón ;

—  SM risti I
Nobody, lui, iftchant les allumettes qui s '^ a r -  

pilJaienl sur le sol, s’ était précipité en avant :
—  Vous ! Vous i c i !...
Puis il semblait se maftriser, ii interrogeait :
—  Voira avez dono rc^u ma dépéche ?... Tavais 

.'•’ ur qn’ 'II" ne vou.s parviejine trop tard L .
La suite á demain.

f|
«J
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Le départ de la classe 17

D e p u is  h ter  o n t ccwttmencé á  se  d ir ig e r  v e r s  le u rs  ea sern es  le s  re c ru e s  d e la  c la sse  17 a p p a rte n a n t a ux  r e c r u te m e n ts  des  
r é g io n s  e n v a h ie s . C e s  je u n e s  g e n s , qfui s ’en  v o n t  « u  d e v o ir , m o n tr e n t  la  m é m e  b o n n e  h u m eu r, la  m é m e  im p a tie n c e  de v a in c re  que  
fe u rs  a ín é s.

L

If

Lc Congres des Hcllcncs a París

A N T

Ub47»

H ie r  a  é té  ten u e k P a rís  la  p re m ié r e  séa n c e  du C o n g ré s  d e s  H e llé n e s , n o ta b le s  c ito y e n s  d e G ré c e  v iv a n t  d a n s  le s  grande*  
c ité s  d 'E u ro p e  e t  d ’ A m é riq u e , e t  r é u n is  d a n s  n o tre  ca p ita le  pou r d isc u te r  d e s  d e s t in é e s  p ro cb a in e s  de l ’h e llé n ism e . M . T rian ta*  
p h y lid é s  ( I )  a  é té  é lu  p r é s id e n t ; M M . M e s s in e s í  ( 2 )  et H o u p a s  (3 )  v ic e -p r é s id e n ts j  M . N e g re p o n te  ( 4 ) ,  se c r é ta ir e . —  ( 5 )  M . C . 1̂ ' 

C h o r im i, Í6 )  M . D ticas, (7 )  M . M u su r u s  O h ik is .
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SAVpN TRiCAP
S A N S  a c í d e

N e t lo íe  t o u t . P u r l f ie  to u t .  
ll«n t:H a irt(,6 ra lsse t,C a in b o u is . Coaltar.

A N T l-P A R A S I T A I R E
Ktctmmandi paur M r o i j  m u  Irtat.

1 . 2 5  le libe, dao' lowksbraids Uii|asÍH. 
1. T. T a itb o u t . P a r la , Ti? Flrr?. 40 34.Tafite eJi O i '

V A L E U R S  B E L G E S
iCHAT et VENTE de lous litree au comptaat. Nous 
payoDS les eoupoDs <ie plus de l.WK) titrea bdges. 

Prffs sur toutes garanties.
Banque Hollandaiie, 11, rué Bergépe, París.

twai;
O N  D E N T IF R IC E  V IG IE R

EN  y  EN TE

P A R T O U T FROID
Propre 

et fücllB
k empioyer. 

IM P E R N IÉ A B IL IS E
t c e m o l e t e m e o t  l a  o a i r .

A v e c  la  C O S A Q U E ,
le  p o i lu  b r a v e  le  fr o id  

e t  i 'h u t n id it é .
Cette páte ruase «fl£r£TÉ£ est

E N G E L U R E S  le secret de Tendnrance 
du soldat russe.HUMiDITE

USHESáttPeUR áTOURY ’ÍMírifllR.

PduroMSdldals 
Pen*ez atnc

P r i x  : l ' 6 J ;  tra u c o  l‘ 8 0  
DépM G»: MNSSEUT. ».it«.Op*ni.PMat

la B lé d in e
J A C O U E i M A I R E  

/  A U M E N  f  'F R A N C A IS
des En/on!s. dr-s .Sormenej. des VietJIard* 
des Conval€5C4rols <k eeia «lui sou/jrfenl 

de Irs umac w  de Tinteslin 
ADAf/SE OANS LES HÓfHTAUX HILITAIIHS \ 

Phamact*» Hertxristeries bonnes Ep-xeries

2riaBoiífi
conlen».-:! ^O O g oa/ée lí-rU.e ,■/. hcieusa 
D E H A M O e z  V N E C H A M T H U f  > .K A r í ' /r — M I

ElabhssenmüJACOUEMAiRE. Viíkfnn(iíe(tM .a I

CHOCOLA? des GOÜRMETS
B I J O U X

Fabdcatin frangaise 
ItrfactiHKe. Tenti larlHt 
auUttM.biUu«i|«idre.

^ p e  Electrique " E T A T -M A JO R ” ____
WHiamatmerAeméa. taMiaa I n t .  100 mU. Id a v u e  lalara. 3 0 k. 

a á r ^ a i t a ,  P a n a  <aM< itUnMiá ttm .  n m w *  naaea.

HARQUCD«|kn>iui

Urétrites RPAGEOL
IWnSEPTtQUE ¿H E ltQ iairr il.« VftrTM UBINAJRBS

G u é r i t  V ite  e t  r a d ic a le m e n t  
S u p p r i m e  d o u le u r s

T O U T E  C O M P I . I C A T I O N

p*/ /• FroTttBétir LasABATS. ItéMfí pfinvMt 
^  ̂ f  i  F £ o9 í9 ób Mé<Í9C/M9 ñértiéz

r o R q o o » * L ,a M  ,R u e  a «V a Ja sc>«tu i>a .P ac».

C O M P T O I R  A R 6 E N T I NA .C S I E A .T
&&» Rué Ga.uíBa.T'tirj^

Ü

-S .W _
P L .U S  D E  P I E O S  G E L É S

Plua d A m pou lea . — T am aia d 'lía m td íti.

r C H A U S S E T T E S
ta taili iraisté* etantÍHptim
_  cant.'a r t i n .p -0 ,9 5 1  _  _  _  ,
U i f C t a  E a'fB taG raads.V aaia iia . n h a r m e it» .* .  

..  W o l t .h t n c f i i .  R e m i r e m o n t ; a)

-

« 0 <  C H A » e  T H O ift N C M V U A C S  )
U, iHHilsT. dt TUU«n. L«Tftliolt-Forr«( (Saino)

B A N g U E K i N E G O C I A T I O N S
| M M r/«tw r> apr/ea  T rn iiM uetiau» t u r  T itre i  

6 1 ,  B o u l e v a r d  H a u s s m e n n ,  P a r í s  .3ti.

A c h é t e  et N é g o c i e  IsQs Titres s é r ie u >
(pM ta #T U t. Y a > » «  lodm lricllfsii Mitiicrc*, Charbonnaon)
A C H E T E U R S d V E N D E U R S id re s s e z -v a u sy

r-P ou r les Militaires-
P n i x  s p é c i a u x  fendant la C u e r r o  
B0ÜS80LESr^ltmeiita¡res.g*7S.4',3^gt 2 .5 0

ttUMÉLLES artlitairw. 05’. 68', el 2 8  ■

M 8NTRES l»aee!tt.imit 4tiift»l,64', 4 4 'et 3 2  ■
f n a c a  da port a t « ’a r t t ó a g y w  la zsaa das Ar m s *.

J 'k ü R IC O S T B  O I..-Í  O., Uorlofir de ¡ a  U a r in t  
d s  i S í a t  e t  d u  S s re íce  Gen-yrauhíqus d S  í 'A rm S t.
 ______ 10. RUE 1.4 BOerÍE. PARTS

A X J

PRINTEMPS
LUNDI  10 J A N V I E R

e t  jo u r s  s u iv a n ts

M I S E  E N  V E N T E  A N N U E L L E  D E

SOLDES

Coaltar Saponiné
i » e  Beuf

AD U tS (tona toa BOPITA ü z  da P A fíJs

Cc produit ionit d ’une eíBcacité 
tr is  grande dans les cas d 'A n g in os  
o o u e u n B u m e a ,  l o u c o r e h é o s ,  
Blosamfam deftmen-m, A n th s-ax , 
O tlt09  infootiBssm es, U lo é r e s ,  
HBispétt etc ., c’est au m édeein, dana 
ces circonstances, q u ’il appartient de 
r é g le r  son m ode d ’emploi

Ses remarquables proprietís 
d é tO B B lV B s  et a t s t i s o p t i q u a *  en 
font, en  outre, un produit de choii 
pour les usages de la T O IU E T T E  
( a b l u t l o a m  í o u r a a l í H r o a ,  
L o t i o n a  d u  o u i r  c h a v B l u  qu’il 
ton ifie , S o i n »  d o  l a  b o u c h o  
q ü il assainit, l a v a g e  d o s  n o u r *  
r i a s o n a ,  etc.).

P A N B  x a s  F H A B M A .C 2 E 8  

8 «  m é f le r  d e s  Im ita tlon a ,

jQ  C V A U C L U S E ) Ck

'MALADIES de la F E M M E S
L E  F IB R O M E

Sur 100 Femmes, il y en a 90 qul sonl 
atteiotes de Tumenrs, Folypes, Fibrames,

et autr.'s engorgemeiits, 
qul gánent plua ou 
iiioiBi 1 • meiistrualioii 
et qui expliquent les 
¡lémorraffies et les 
Pertes presque oonti- 
QUelles auxqiielles ellei 
|SontsHjpttts.LaFemiii(i 
|se préoecuni peu d'a- 

»  I— _  _  ihord de cea mconvé- 
K xieer ce  PO. .ratt n ie n ts , p u iS  lOut A
~ ~ ~  coup le ventrc eom-

mence k grossir et les malaises redou- 
olcDt. I>e FlaSOUE se développe peu á 
peu, il pése sur lea organes inlérieurs, 
occasionne .Jes douleurg ai; bas-ventre ut 
aux reina. La malade s'affaiblit et des 
perles ahondantes la forccnt á a'allter 
presque oonvinuellemeut.
Q U E  F A I R E ? ; '— -— ----------- 1 lieureujes, il faut
aire et redire : Faitei v.ne Cure av«o la
iJOlíVENCE de I’Abbc SOÜRY

qui vous gulrira sOremont, .?ans que 
vous ajvz besoin de recourir k une opé­
ration dangereuse. ?’'hés;tez pas. car ií v 
»a de lütre anlé, et sacliez bien que la 
JOBVENCp de i’Aibé SOüRT est com- 

•*- plantes spéciales. sans aucun 
le esl faite exprés pour guérir

 ----  . . .  Hat dies intérieures de la
Ferame, Métriles, Fibromes, liéinorragics, 
Pertes blanches, H igls irreguüires et 
áouloureuses, Troubl'e. ete ia • Ircutatíon 
etu léang, ncc'ulents du RETOOH D’AGB 
fitourdissemeitíí, Chaleurs, Vapeum 
tongestiom. Varices, P/iiebUes.

II est boo de aire chaqué jour des in- 
jectiOBS avec raTGIENITINE des O.VUES 
(1 fr. 25 la bolte).

La JODTEXCE de i’ iblié SOUBT se venJ
3 to. *0 le üacoa 1tns raute» les Pbarmacle*.
4 fr. »  franco ga». Les 3 flicons franco 
cintre raantlat-poste de 10 fr. so adreisé 
Pbarraacie Nag. düM O IT IE B , Sonen.
IHatice centetuiní mzeignementt gratis) 83

NOS RELWRES POUR "EXCELSIOR'*
PeUure Electrique, ¿ dos bureaux... 3 franca
Par poste, reco-nmandé..................  8 fr. 70
Cartonnage élegunt, k nos bureaux.. 1 fr. 50
Par poste, recommandé..................  3 fr. 05

Le gtranl : Vtcroa Lacveru.vat.

Iiiioriiiierlc, 19, rué Cadel, Pai-i?. — Volumard-
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